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MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 




ONSEIGl!îEUR:i 



Le Ciel a fait.couler dans vos 
veines ,; avec le Sang, le plus il'_ 
lujire , celui du plus grand Saint 



yj EPITRE 

qui ait jamais porté lé Diadème. 
Plus flatté de fa qualité de Chré^ 
tien que de fa dignité de Souve-» 
rain , les titres de fon Baptême 
furent 'y par préférence aux pri^ 
yilégés de fa Royauté ^T objet de 
fa prédileclion. Il crut que Us dé-- 
grés du Trône étoient moins def^ 
tinés à V élever au - deffus des 
autres hommes ^ quà le rappro^ 
cher de la Divinité y pour en re- 
préfenter dans fes vertus une 
image fidelle. 

Digne defcendant de ce faint 
Monarque , vous vous êtes fait 
un devoir y Monseigneur y 
' de former votre conduite fur un 
modèle fi parfait y & vous ave:^ 
cru' que l'imitation de fes vertus 
itoit le feul titre qui pût vous 



DÉDICATOIRE. yij 

mériter fa proteciion. Vous n^a^ 
'^e:(vu, MoNSElCN£URy daîîS 
votre qualité d* héritier de la pre-^ 
miere Monarchie du mondé y 
qu^un engagement à plus de :^èle 
pour la gloire de Dieu y & pour 
la caufe de fa Religion , qui feule 
fait Us grands Princes ,, parce 
qu elle feule fait les hommes ver^ 
tueux. 

Il ny avoit que la confiance 
que votre piété infpire y qui pût 
m"" enhardir y Mo Ns eig ne ur y 
à mettre votre nom à la tête d'un 
Ouvrage confacré à la défenfe du 
Chrijlianifme y contre . les atta^ 
ques de l'Incrédulité, , mal dé^ 
guifée fous le mafque d'une Phi^ 
lofophie plus que profane. La 
protection dont vous daignere^ 
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rhonnorer y jettera un voile avan-^ 
tageux fur fes imperfeêlions y & 
lui affurera lefuffragc du Public , 
malgré fes défauts. 

Je fuis p avec U plus profond 
refpeclj 

MONSEIGNEUK^^ 



Yotrc très-humble & très- 
obéiffant Serviteur , 
UE MASSON DES GRANGES* 
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PREFACE. 

LjEs Incrédules de nos jouifS 
fe qualifient du beau nom de 
Philofophes^ôt prétendent n'agît 
que pour détruire Tempire du 
préjugé , •& étendre les progrès 
de la raifon. Cependant, fi Ton 
veut bien y prendre garde ^ oa 
verra qu'ils ne font que mar- 
cher furies traces des Sophiftes 
Payens , & ajouter quelque» 
fubtilités vaines aux faux raifon^ 
nemens de ces anciens Eniiemî» 
delà vérité; 

Plufieurs d'ehtr'ettx riront fait 
que deshonorer le nom de Phi» 
lofophe , en fe Kcentiant à ou- 
trager dans leurs écrits cie' que- 
la probité & la pudeur, vertu» 

a; 
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il eflentielles à la fociété , ont 
de plus refpeâable ; & ils fe 
font mis dans le cas de trou- 
ver leur condamnation dans les 
maximes même des Sages du 
Paganifme. llfemble donc qu'il 
fuffiroit de renvoyer ces Maté- 
rialises mal déguifés^ atix écrits 
des premiers Pères de TEglife, 
qui confondirent d'une manière 
,ii triomphante les derniers ef- 
forts du Polithéifme expirant* 

Je me repréfente ces fameux 
Apologiftes du nom Chrétien > 
dans la même pofîtion que ces 
Juifs revenus de Babylone à 
Jérulalem, fous la conduite de 
Zorobabel y qui s'appliquèrent 
avec zélé au rétablifîement du 
culte de leurs Pères. A peine 
eutent-ils commencé à réédifier 



Préface. x) 

le Temple. du Seigneur^ qu'ils 
furent troublés par les attaques 
opiniâtres des Ennemis ât leur 
Nation & de leur foi. Oh les vit 
réquère d'une main & Tépée de 
l'autre , continuellement parta* 
gés entre la* néceffité de repout 
fer des affauts^ & Tardeur dV 
vancer leur faînte entreprife. 
Tels furent les premiers Doc- 
teurs de TEglife Chrétienncjobli- 
gés de partager leur loifir ôc leurs 
talens entre la réfutation des 
Partifans de Tldolâtrie , & Vmî^ 
trudion des Profélites deTEvan- 
gile. Qu'il eût été confolant pour 
eux de ne point voir leur minifî* 
tcre diftrait par ce trille partage^^ 
& OT fe livrer uniquement au 
bonheur d^aflurer le triomphe de 
la grâce de jefus-Chrift dans les 
cœurs. a 6 
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Mais- Tobligation de confon- 
dre les Ennemis de la Religion 
n'^ant pas un objet moins in« 
téreflant pour le zèle de lès Mi- 
laiflres , que la néceffité d'inC- 
ttuire & de former fes Difcîples; 
ces deux devoirs parurent éga- 
lement efTèntiels aux Pères de 
FEglife> & ils remplirent Tua 
& l'autre avec le- m^me avan*-- 
tage. 

> Les Zélateurs du Paganifntey 
.après avoir dominé quelque 
tems, après avoir employé em- 
-vain toutes les reffources de Far^ 
tifice & de là chicanne pour 
-reculer leur défaite, virent Tuni^ 
vers le fouftraîre à leurs folles 
leçons. 

La Religion Chrétienne Tenvî 
porta fui l'ancien crédit desDi^^ 
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.yîfiîtés d*Athènes & de Rome ; 
& on ne vit plus durant un long 
e/pace de fiécles , s'élever con- 
«r'ellc que quelques Impies ifo-i' 
lés, qui ofoient à peine faire* 
entendre leur timide voix, affu-^ 
rés de trouver dans Thorreurdcé 
Nations , & la fevère vigilance 
des Princes y des obilacles qua- 
leur témérité n'auroit pu fran*- 
chir fans danger. 
. Xi étoît réfervé à la malhôu-*- 
reufe fécondité de ces derniers^ 
iîécles , de rallumer^ contire le 
Chriftianifme , un feu de guerre* 
anciennementéteint dans lefang 
de plùfieurs millions deMartyrsi 
& de faire revivre en faveur de 
nhcrédulité , une foulç de fauxj 
raifonnemens bannis, avec le. 
^aganifme^t du monde édaijiér 
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Pouvoit - oi\ croire que dej 
rapports nouveaux avec une Na* 
tion voîfîne , ennemie de tou? 
les freins qui captivent , fous le 
voile d'un commerce purement 
littéraire, parviendroient fitôt à 
^ introduire parmi nous Tincrédu- 
lité démafquée , audacieufe mê- 
me au point de prétendre don- ' 
fier le ton? 

C'efl: pourtant Taffireufe révo- 
lution qui nous menaceroit>n les 
excès mêmes de nos Incrédules ^ 
n'ofFroient pasun préfervatifpro^ 
pre à raflurer contre leurs tenta- 
tives , 6c à faise évanouir leurs 
projets. 

Si les Incrédules de nos jours 
s^étoient bornés à écrire dans 
une langue peu familière au 
;VuIgaire^ ou à traiter des mar 
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tleres ab (traites^ incapables de 
iîxer l'attention du commun des 
gens^ ilfufEroit peut-être de les 
renvoyer aux fçavans ouvrages 
des anciens Pères de TEglife » 
pour y voir la réfutation antict« 
pée de rinconféquence & de la 
contradiâion de leurs principes 
fans unité & fans liaifon. 

Mais leur faux zèle s'attache 
à fe fervir de toutes les grâces 
du ftyle & de toutes les fuiefles 
de la littérature ^ pour infinuer 
plus efficacement leur poifon 
dans les cœurs ^ & pour mettre 
dans leurs intérêts tout ce que la 
jeunefle a d'inexpérience ^ tout 
ce que les paflions ont de viva« 
cité. 

Si Ton avoit une connoîiTance 
plus réfléchie de la Religion^ 
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moins de diflîpatîon &t plus dlsf 
retenue , la feule pudeur natit-. 
telle fuffiroit pour détruire les 
impreflions que peuvent faire 
les maximes dé? Incrédules ; ôc 
on ne verrôit qu'un fcandaleux 
renverfement de mœurs dans 
ïes leçons de leur morale Epi**; 
€urîenrie.' 

Mais la vie qu'an mené au^ 
jôurd'huî dans lie monde, eft uâ 
tourbillon où les faines idéeç fe 
confondent & fe perdit. Oa 
n'a ni le tems ni lia volonté de 
penfer ; & dans ce filencedie la 
-raifon, tout les appas qui flàt-* 
tent les paffions trouvent les 
prifes les plus aifées & les plus 
funèftes. 

11 eft donc eflentîel de faire* 
$es<eâ9tt;S pour tk^C les efprit$ 
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de cette léthargie , & de leu« 
&ire connoître cette Religion y 
qu'ils ne dédaignent que parce 
qu'ils Fignorent, Nous nous en 
tiendrons à un certain nombre 
de preuves mifes à la portée de 
tout le monde. . 

On fçaic allez combien \t 
commun des^ hommes eft pea^ 
en état d'entrer dans des difcuf- 
fions abûraites & métaphyn<* 
ques. Il faut pour les convaincre 
leur en épargner le travail 6c 
l'ennui. Je me bornerai à difcu- 
ter avec eux ce qu'il y a fur lefait 
de la Religion de plus croyable ^^ 
de plus honnête & de plus sûr. 

Nou^ comparerons principes 
à principes >' maxinles à maxi- 
mes s conféquences à confé^^ 
q.uences» £a mettant en patajkr 
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lèle le fyftêmc des Incrédules 
avec celui des Chrétiens ^ nous 
verrons, par un raifonnertxent 
fîmple , de quel côté il y a plus 
de crédibilité dans lesprincipes, 
plus d'honnêteté dans les maxi- 
mes, plus de fureté dans les 
conséquences. 

^ Celui des deux fyftêmesquî 
remportera évidemment fur 
lautre par ces trois endroits , 
devra être regardé comme le 
feul croyable, le feul honnête/ 
le feul véritablement fur. 

Voilà la méthode que je me 
propofe. Elle n'a rien de fati- 
guant & d'épineux ; & j'annonce 
d'avance qu'il en réfultera une 
démonftratîon fans réplique en 
faveur du Chriftianifme fi auda- 
cieufemenc traité de fable inven- 
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tée parla pelitique » & fi impru- 
demment defercé pat tant d'à- 
mes lâches. 

Avant d'entrer en matière , 
qu'on me permette de faire ici 
une obfervatîon. Nos Incrédules- 
les plus déclarés font fi peu con- 
féquens à eux-mêmes y que tan- 
dis qu ils renouvellent tous les 
jours > & qulls multiplient de 
toutes parts > les attaquçs contre 
le Chriftianifme ^ ils établiffenr 
pour maxime * : que le Sage 
doit fe faire une loi de ne donner 
jamais d'atteinte au culte dans 
lequel il eft né ^ ni en le trou- 
blant , ni en Tabjurant. 

Cette maxime n'eft fondée de 
leur part que fur un motif de 
politique : mais elle fert du 

* livre des Mcrurs. 
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moins à leur faire troiiTcr léqf 

condamnation dans leurs pto- 

|)res principes , lorfqja'ils ne la 

fiiiventpas.* 

Ils appuycnt de tout leut pou- 
voir fur FindifFérénce dés cul- 
tes * : k àarétien , dit luri d'eH- 
tr'euxTyeflr i«îpie en A fie, le Mu- 
folman en Europe ,. le Papifte à 
Londres* Tout le monde Teft^ott' 
]|^erfonne; 

Après un tel aveu > oh aiïroît- 
'droit d'attendre que les Philofo^ 
phes à la ihode prendraient au' 
moins le parti de laiffer chacun 
tranquille dans fa Religion; 
Point du tout ; ils ne cefleiît 
de décrier le culte & de décla- 
mer contre la Religion du Pa^s 
dont ils fe difent Citoyens^ 

f Pcnf. Philbf4 
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Pourquoi cet acharnement 
scontre une chpfe îndiflFérente 
félon eux ? Eft-il de k Philofo- 
i)hie d'avoir fans ceffe les armes 
àla main pour détruire un ou^ 
jVrage que la raîfon juge^trefanf 
i:onféquence ? 

' Ont-ils cette ardeur contre 
une foule d*ufages reçus danal» 
.fociété,^ & qtti font indiflSéreM 
jpar eux-mêmes. En fuj)pofanc 
donc FindifFérence des cultes ^ 
iéur acharnement contre le 
iChriflianirnG^e doit .être regardé 
^comme la conduite là plus antirs 
philofophîquéquifùt jamais. 

D'ailleurs 5 4ls nefongent pasf 
'^u*iî y auroit beaucoup à perdre 
pQur c;ux •mêmes y s'ils réuflifî 
foient à annéandr la Religion ; 
jpul la rendre purement xiidijQ^ 
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tîanifme contre le rifque démotti 

tré de rirreligion. 

Faffe le Ciel que le fuccès ré-i 
ponde à mes bonnes intentions. 
Je n'ai d*auti?e vue que de parta-- 
ger avec mes Frères en Jefus- 
Chrift le plus grand bien que 
nous connoiffions ; je veux dire 
la profefUon exa£le duChriftia^' 
nifme , tel que le Sauveur Ta 
laiffé en dépôt à ion Eglife y & 
non arbitrairement défiguré pat 
Tefprit particulier de chaque 
Seâaire : inférieur dès lors 
aux connoifiances iiumaines les 
moins intéreflantes qui toutes 
ont quelques prindpes fixes ;^4i; 
des règles arrêtées* 
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PHILOSOPHE 

MODERNE, 

L'INCRÉDULE 

CONDAMNÉ AU TRIBUNAL 

DESAKAISON. 
PREMIERE PARTIE.""^ 

f crédibilité du Chrijiianifme oppojet 
à lafaujftU de Pirriligion. 

INTRODUCTION A CET OUVRAGE, 

E prends ici rincrédule \\M 

même pour juge , & je le cite 

au tribunal de fa raifonj de 

^ cette raifon , dis-je , dont il 

U montrç^ fi jaloux i affeélant de nç 

A , 
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vouloir écouter que fon témoîgnagç ; 
& prétendant ne fe borner qu'à (on 
împrefEon. Je fens bien que je le trou-» 
verai intéreffé à employer tout cequM 
a de fagacité , tout ce que fon elprit 
peut lui fournir de reflources pour evi-» 
ter la convidlipn. Je n'en fuis pas moins 
certain de trouver dans fa raîfbn un 
arbitre équitable qui lui reprochera 
l'inconféquence de fes.faux raifonne* 
mens, & qui Tentraînera malgré fe$ 
féfiftances. O/i e(t {ur d'avoir pour loi 
lé fuflrage de la raifon , dès qu'qn dé-» 
çhire le voile qui lui couvre la vérités 
* Il ne faut donc que mettre cette raiGm 
fur les voies , en foumettant à fon exa« 
inen & les foiirces & Içs objçts de Dq? 
(prédulitét 

Sources générales ie V incrédulités • 

Le vrai procédé pour guérir un maîf 
Veft de l'attaquer dans fa fourcç. Cçft 

- donc à la fourcç niêmç de Tîncréckt^ 
)ité qu'il faut remonter d'abord , |^l^ 
donner à la raifon la facilité de foiji4er 
}e caraâere de fes principes, L'ôrgàeil 

. ^e l'efprit & la dépravation du cœuTf 
^DÇ.lçs dçux fourçes principale^ ^dt 






éiutrihtwaldejaraijon. « 
rîncrëdulité : de deux Iburces auflî fui^' 
peftes que peut-il dériver de falutaire 
& d'avantageux f 

Pnmierefource de ^incrédulité: Vorgueit 
deVeJjpriu 

Ceft le propre de Torguelî d'inlpî-. 
ter à Thomme un attachement pré- 
ibmptueux à fes propres idées , qui le 
met dans le cas de^uloir tout fou- 
mettre à fon opiniowNulle autre caufe- 
ne fçauroit produire cet effet. SiPhom* 
me ne confultoit que fa raifon , il 
avoueroît que fes lumières font foibles 
& bornées , que mille objets échapent 
à fa pénétration , qu'il a befoin pour 
marcher furement dans les routes de la 
vérité , de fe défier beaucoup de l'in- 
certitude Sf, de l'inftabilité de fes pro- 
pres idées , qui l'égarent le plus (bu- 
vent , & qui l'expofent preujue tou- 
Î*ours à donner dans les illuflons les plus 
)i2arres, ou à n'avoir que des opinions 
mobiles à tout vent de doéltrine. 

L'orgueil ne veut point de cette 
fage modeftie. Incapable de renoncer 
à la liberté de penfer a fon gré , il porte 
cette âillueufe licence iufques dans le 
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^néluaire de la Religion , abyme lé 

Elus impénétrable de tous les abymes, 
le Chriftianifme dont il veut êt'-e ju- 
ge , & dont il fe conftitue le cenfeur ^ 
liii préfente des myfteres qui l'arrêtent, 
]L.'unité d'un Dieu en trois Perfonnes j 
Pi^nion hypoftatique de deux natures 
en Jefus-Chrift \ le double miracle de 
la préfence réelle & de la Tranfubftanr 
tjatioq dans l'Euchariftie. Ces myfteres 
que toute la {ag|fcité de Peforit hu- 
inain ne fçauroit^énétrer , font des 
Carrières qui offenfent les prétentions 
^e l'homme orgueilleux. Il ne peut les 
comprendre ces myfteres. Il prend 1$ 
parti de les rejetten Ce parti eft court, 
commode & de fon goût. J'y vois bien 
de la préfomption \ je n'y vpis ni fa- 
gefle ni philofophie. 

Un eiprit judicieux fçauroit la diffô- 
rençç qu'il y a ennre les objets de foi 
.& les objets defcience. Convaincu que^ 
les objets de fcience ne doivent être 
ndmis quç lorfque leur certitude eft 
connue & prouvée par la raifon , H 
.;ivouerpit qiie les objets de foi naturel- 
lement couverts de ténèbres profondes, 
jsc peuvent tirer leur certitude que du 
{émolgnage qu^les annoncent ; & ^ 
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tout impénétrables qu'ils font, ils ne 
doivent pas moins être admis , fi le té-»- 
moignage qui les ànnonèe n'eft pai 
trompeuh 

tJn el^rit judicieux ireconnoîtroit 
Gue le refpe(ft dû à Dieu exige que 
1 on croie lés vérités les plus in^ 
croyables , dès qu'elles ont Tappui de 
Ton témoignage infaillible ; & s'inter- 
difànt à lui-même la liberté depron on»* 
ter fur des objets fùpérieurs à fes lu^ 
mieres , il borneroit toutes fes recher- 
ches au foin raifonnable d'examiïier fi 
Dieu a véritat)lement révélé les myftè* 
res dont il s'agit , & dont on lui propofe 
la foi comme un devoir dont il ne peu3c 
îs'écarter fans trime* 

Mais un procédé fi fîmple n'eft point 
du goût de l'homme orgueilleux. Ja^ 
loux deja liberté de fes penféés , il re- 
garde comme un joug tirannique que 
l'on veuille captiver fa raifon & ta 
foumettre en quoi que te foit. Il pré-, 
tend qu'il n'a reçu de l'Auteur de la 
nature , la feculté de penfer que pour 
le diriger dans tous fes jugèmens ; qu'il 
c(l abfurde que Dieu lui propofe des 
vérités à croire , fans lui avoir donmé 
des lumières fuflfiûntes pour compren* 

Aiij 
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dre ces vërirés. Ce raifonnement eft 
Fouvrage de fa préfomptioh , & ne 
fçauroit jamais lui être diélé par une 
iaine Philofophie; car enfin, il eftëvi-* 
dent que l'Etre infini ne peut jamais 
être compris par une Intelligence finie. 
Il doit donc y avoir en Dieu des. 
myfteres que toute la fageflfe humaine 
ne fçauroit pénétrer. Pourquoi Dieu 
ne nous propoferoit-il pas quelques- 
uns de ces myfteres à croire ? N'eft- 
il pas en droit.de s'aifurer par-là de la 
confiance t[ue nous avons à fa parole 
înfaillible-r À-t-il d'autre moyen 
d'exercer l'empire de cette parole fur 
nous f Tous les jours ne donnons-nous 

£as notre confiance au témoignage des 
ommes que nous fuppofons mieux 
înftruits que nous, lur bien des articles 

auî nous intéreflent effentiellement 
ans la Morale & dans la Phyfique ? 
Cependant ces hommes , quelques int 
fruits qu'ils foient , font fujets à l'er- 
reur & capables de tromperie. N'y 
a-t-il pas une contradiélion évidente , 
à croire un Dieu, & à ne pas vouloir 
fe rendre au témoignage de fa parole ? 
L'Incrédule croit dans l'ordre de la 
Nature, des vérités fens nombre qu^il _ 
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|ie fçauroit comprendre. Comprend-il 
i'union de fbn ame avec Ion corps f 
les opérations phyfiques de fes orga-» 
nés j \qs caufes & les re (Torts qui pro- 
duifent & maintiennent Tordre dans 
l'univers ; Teffencie même conflitutive 
du plus pe.tit grain de fable? Non^ 
-tous ces objets fupërieurs à fes lu- 
mières , fe dérobent à la profondeur 
de ks études-, & à l'opiniâtreté de iti 
recherches. Qu'il regarde autour de 
lui & dans lui-même , & il fera forcé 
de reconnoître que la certitude des 
chofes eft tout-à-fait indépendante du 
pouvoir qu'il a de les comprendre, 
rourquoi dans l'ordre de la Religion , 
infiniment fupérieur à celui de la .Na- 
jt;tii:^»,faudra-t-îl que tous les objets^ 
-ifbient décidés faux ou abfufdes, dès 
qu'ils ne feront pas à portée de fon in-r 
telligence ? Foible e(prit qui fè perd 
dans l'examen des minuties de ce petit 
univers , & qui veut mefurer avec har* 
diefle les immenfes profondeurs d'un 
Etre faps bornes ! Son audacieux or- 
gueil ne mérite-t-il pas d'être confondu, 
& la Majefté de Dieii outragée ne fe 
doit-elle pas à elle-même cette ven-^ 
geance? peut-elle même s'en contenterJÎ 

Aiv 
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L'incrédule dira-t-il que s'il y â 
des rayfteres dany la nature, Tufage de 
Ta raitoiî ne lui eft point ihterdit à leur 
égard ? qu'il faut donc lui permettre 
te même ufage par rapport aux myf- 
teres de la Religion. On lui fépôtidra 
ique ce n'eft point l'ufage; mais l'abuî 
de la raifon qu'on lui interdit. La Re^ 
ïigion loin de l'empêcher de raifonner 
fur les objets qui peuvent être de fa 
compétence , 1 invite au contraire i 
donner à cet objet toute l'application 
de fon efprît , & ne peut que gagner 
à l'étude qu'il en fera j pourvu qu'il y 
procède avec des intentions droites» 
Or, au'y a-t«il dans la Religion qui 
foit ae la compétence de l'efprit hu- 
main ? Ce n'eft point, fans doute , de 
fçavoir fi ce que Dieu a dit eft vrai ou 
faux; mais uniquement de s'aflurerfî' 
Dieu a parlé , & fi les motifs de crédi- 
bilité qui manifeftent fon témoignage, 
ont toute la force néceffaire pour met- 
tre la révélation à l'abri de tout foup- 
çon d'impofture. 

La foi & la raifon doivent con- 
courir en matière de Religion. Hy a 
dans celui oui croit deux chofes eflen- 
idelles très-diftindles, l'objet & le motif 
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ïleïatoî; Ce qu'il croit eftau-deflus des 

lumières humaines ; & ne doit point 

îêtre fournis au jugement de faraifon. 

Tout au plus lui eft-il permis d'exa-. 

miner fi ces objets ne renferment poiçt 

V «une contradiâion évidente. Car s'il y 

ij— ^voit conti;adidion , ils ne feroient 

;t>^lus croyables , ils ne feroient pins 

• 'tnême rayfleres ; parce que dès lors mit 

âJaposrteelie l'intelligence humaine, 

il n'y auroit aucune difficulté à les 

comprendre & à les juger. Il n'eft ici 

<luemon que d'objets vraiment myfté- 

rieux , dont l'efprit humain ne peut 

«ni appercevoir la vérité , ni démontrer 

Ja faufleté. Ceferoitévidenamentabu- 

ferdelaraifon^que de vouloir que de tels 

objets fubiffent l'épreuve de nos lumie- 

Tcs , & que. leur certitude dépendit de 

" ;ce que notre intelligence endecidèroit. 

Aînfî l'ufàge de la raifon eft fagement 

interdit à Fégard de l'objet de la foL 

Il n'en eft pas de même du motif de 

la foi : à cet égard , le raifonnemeRt eft 

îion-fèulement permis, mais très-né- 

ceffaire. Je ne doisme rendre qu'à l'i»- 

faillible témoignage de Dieu. Ce n'eft 

4qu'àlui qui eft la vérité eflentielle , que 

leiuis oUiigé.dê ikire le iàcrifice de m^ 
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lumières. Il faut donc quejem'afltire 
ïi Dieu a parlé ; & noo - feulement je 
pais, mais je dois ufer de toute ma rai- 
ibn pour ne pas m^arrcter fur ce polnç ^ 
à une âflurance vaine ou frivole. 

Un vrai Philofophe eontent de don- 
ner toute fon attention aux motifs de 
la foi , ne peut d'ailleurs être trop en 
^arde en matière de Religion , contre 
la foibleffe * rinconftance ,- les écarts 
d'une raifon dépourvue du fècours 
de la révélation. L*expérience de 
tous les tems a du le convaincre 
qu*une raifon ainfi livrée à elle-mê* 
îne , ne fiiit que courir d'écueil en 
ecueiL Qu'eft-il réfulté des recJierches 
de ces Hommes fameux à qui Fanti^ 
quité prodigua aveuglément le nom de 
Sages & de Phjlofophes» Quels fyflê- 
mes que les leurs, fur la nature de la 
Divinité? Les uns imaginèrent un ridi- 
cule deftiîi, aux caprices duquel toutes 
les opérations divines étoient fubor* 
données. Les autres partagèrent Pet- 
fence divine en autant d'efpèces de 
divinités, qu'ils apperçurent dans cette 
ElTence d'attributs & de rapports di- 
vers i & ce partage, poufle avec ému- 
lation , produifit uente mille Déït^ 
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imaginaires. Humiliante richefle dont 
les hommes fe glorifièrent long-tems , 
& dont ils auroîent du toujours çou- 
gin Ceux-ci prévenus de l'influence 
que le 5oleil , la Lune &les Aflxes ont 
fur nos befoins, métamorphoferent ces 
globie3 infenfibles en autant de Divini- 
tés , à qui ils adreâférent leurs fuperili* 
tieufes adorations. Ceux-là divinîft- 
;'ent des hommes, des animaux , det 
plantes 9 & jufques aux plus vils in- 
feôess On çn vint même jufqu'à dreP 
fer des autds à toutes les pauions & à 
tous les vices de l'homme. Voilà quelle 
fut toujours la foibleife de la raifon dé- 
pourvue du fècours, de la révélation. 
On ne peut trop infifter fur cette fatale 
expérience, pour fentir combien il eft 
difficile à la raifon d'imaginer fur la 
Divinité des chofes ràifonnables, & 
combien il eft mal-aîfé à l'homme qui 
ne veut être que Déifte, de fe^fixer à 
n'être rien de pis. 

La raifon humaine foible & igno- 
rante , à donné néceffairément dans les 
variations les plus bizarres, tant qu'elle 
a été abandonnée à elle-même* Les an- 
ciens Philofophes ont rarement été 
jd'accord avec eux-ipêmes fur la natuci 
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des opérations divines. Ils ont débité 
fuccemvement à ce fujet les choies les 
plus oppofêes. Ils ont combattu dans 
un tems ce qu'ils avoient établi dans 
un autre; & n'ayant jamais de point 
fixe qui pût arrêter b mobilité de leiir 
efprit , ils n'ont jamais eu de fymbole 
qui ne fut fujet à des additions ou i des 
^etrancbemens. Les Déiftes de nos-jours 
xie donnent-ils pas les mêmes marques 
d'inconftance f S'ils parlent plus exaîo 
tement que les Anciens fur l'unité de 
l'effence divine , c'eft aux leçons du 
Chriftianifme qu'ils font redevables de 
cette façon de penfer plus pure & plus 
correfte : Ingrats qui veulent tarir la 
iburce d'oà leurs viennent leurs plus 
belles lumières. Mais dès qu'il feut en- 
trer dans le détail des opérations de la 
Divinité , ed-il un (èul de ces Déifies 
qui ait un fymbole fixe & arrêté f Ne 
T^roit-on pas dans leurs écrits l'éton- 
nante variation de leurs penfées, vou- 
lant raifonner de tout , & leur ei^^rit 
conduit par le raifonnement , fe mon- 
trant &ns ceffe comme un duvet débile 
qui erre au gré de tout vent. 

Lesi^égaremens conflans delaraifbh 
liumaine^ &s écarts bUmilians^ && ra- 
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tîàtîons perpétuelles lur un objet d'unti 
auflî grande conféquence que la Relî** 
gîon, pfoiivent qu'elle a befoin d*uh 
lècours étranger, poui* marcher fufe- 
ment dans cette voie tënébreufe ; l'In- 
crédule qui n'y veut d'autre flambeau 
tjue celui de fes lumières naturelles 5 
préfume évidemment de lui-^même; & 
BU lieu de maâifefter la fàgefle & la 
retenue que la vf aie Philofophie inlpii:^e 
dans la recherdie de la vérité , il ne 
marque qu'un orgueil ennemi de toits 
les freins que la faine raifon dok met-t 
tre à la hardiefle d'un efprit borné. 

Seconde fmrce de Vinaidnditéckdéri-i 
glement du ccewr. 

Souvent une plus mauvaîfe caufc 
détermine incrédule à combattre la 
Religion. Ce n'eft pas toujours en 
homme entêté de fes opinions & ja- 
loux de fes lumières , qu'il s'arme d'obt 
tination contre les vérités révéléesc 
Pour l'ordinaire , il confulte principa- 
-lement Fintérêt de fes oaffions , qui 
trouvent dans la morale du Chriftianit 
uie , une contrainte trop dure* Il s'«i 
.fam blçn que^ nos Déiues foient k$ 
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)K)mmes les plus réglés dans leuii 
mœurs. Leur conduite examinée (ans 
prévention & jugée fans partialité , 
annonce la dépravation de cœur la plus 
grande. Il ont des vices que le Chriflia* 
nifme condamne; ils veulent ie déli* 
vrer du trouble des remords que la foi 
du Chriftianifine leur donne} & ce n^eft 
que pour fe procure» cette odieuiè fé- 
curité , qu'ils chargent le tableau du 
Chriftianifine des couleurs les plu& 
defavantageufès. Hommes vid^ux 9 ils 
ne voient dans la foi qu'une lumière ii^ 
commode «Ils font des efforts pour éteinh 
dre ce flambeau, & font leur bonbeur 
des ténèbres qui voilent leur cdrnip- 
tion. Le Déifte le plus audacieux œ 
nos jours , a voulu s'infcrire en feu)^ 
contre la juftice de ce reproche. ITà 
fait un aflez mauvaife phrafe, & nes'eft 
point lavé de l'accufàtion. Voici (es 
Penf. termes : « Vous dites que (î je n'avois 
'^^^' » rien à craindre de Dieu, je ne corn- 
ât battrois pas fon exiftence ». LaiiTess 
« cette phrafe aux Déclamateurs. Ellle 
» peut choquer la vérité ; l'urbanité 
3» la défend ; & elle marque peu de 
3i charité ». 

Ceft toujours beaucoup qu'il n'at^ 
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pasofé fbutenir affirmativement que ce 
reproche choque la vérité ; & qu'il iè 
foit contenté de dire qu'il peut la cho- 
quer. Nous ne dilbns point qu'il (bit 
abfblument impoffible qu'un homme 
fans religion ne mené une vie régulière* 
Ce que nous difons, & ce qui eft prou- 
vé par une expérience sialheureufê^ 
ment trop commune ; c'eft qu'il eft 
très-rare qu'on ait des moeurs quand on 
•n'a point de religion \ & que la cor- 
ruption du coeur eft (inon la iburce né^ 
ceflfaire , du moiijis la (burcelaplusorn 
dinaire de l'irréligion» 

Se retrancher fur Turbanîté qui dé-' 
fend de reprocher au^ j?ens les vices 
qui les déshonorent» c'eft avouer taci-r 
tement que le reproche fait aux In- 
crédules n'eft que trop bien fondé. 
S'ils n'ont pour s^en garantir d'autre 
reilburce qi|e de réclamer les loix de 
l'urbanité , ils obtiendront tout au 
plus qu'on s'abftienne de leur ^re 
une vérité oftènfante; mais il n'en fera 
pas moitis établi que c'eft une vérité; 

On veut enfin que le reproche mar-^ 
que peu de charité* Nous connoiffons 
les loix de la charité. Elles n'exigeront 
jamais qu'ba diffîm'ide & qu'oa tolierf 
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les eîitreprifcs formées contre la ReK^ 
gion. Les Incrédules font tout ce qu'ils 
{>euvent pour lui imputer miUe défauts 
t}u'elle n'a pas. Ont-ils droit d'exiger de 
la charité du Fidèle (^u'il ne devoUe pas 
les mauvaispdjiçi^^ui les aninôent i 
Pepuis quand îùXrTl défendu aux gens 
accufés die faire valoir les titres qui daih- 
lient un jufte fujet d'infirmer le témbir 
^age de leurs accuÊiteurs i 

ijçs (àintes £critures , qui ibnt la 
régie de notre foi , ont auffi réglé notue 
cl^ité. Nous y lifons cette maxime^ 
coi^mée par l'expérience de tous les 
tems : V Impie a dit dans fin cœur^ il rCy 
^ foint de Dieu^ Quand nous n^en aie 
rions point d'autre preuve, cette maxi- 
me fuSiroit potu* nous per£iader y que 
nous pouvons , fans blefler la charité, 
dire hardiment que toute irreligion 
^rend fa fource dans les vices du cœur* 

C'eft le cœur corron[q)u qui produit 
i'envie de trouver la Religion fauflfe. 
•C'eft le cœur corrompu qui fuggère des 
doutes & des raifonnemens contre ki 
Religion; & Pefprit en fe prêtant à cette 
partialité , n'eft que la dupe ou le cont*- 
çlaifant des defordres du cœur. Cette 
irjécîxé a pour elle non-ieuLement le térs 
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lïioignage de nos fàintes Ecritures; 
mais encore la confcience de tous les 
- Incrédules» Il n'en eft aucun , s'il vou-» 
loit parler cîe bonne foi , qui n'avouât 
que Ion incrédulité doit fon commen- 
cement & fes progrès :à tel vide domi- 
nant dans fon cœur. Il n'eft même au- 
cun de ceux qui les connoiflTeht intimé-^ 
ment y qui ne fbit en état de juflifier la 
vérité de ce reproche* 

Allégation des tncrédulei convàihciH it 
mauvaifh foi. 

Maïs enfin , dira-t-on , les caules de 
l'irréligion particulière, ne font tout 
au plus que matière à conjedlures, II 
s'agit de (çavoir s'il eft vraiment rai- 
ibnnable de donner fa foi aux vérités 
du Chriftianifme. On ne contefte point 
que ce rte foit une néceflîté indifpen- 
feble de les admettre, Quelque incpra- 
préhenfibles qu'elles foient,.fî elles 
viennent efFeftivement de Dieu, &fî 
le monde n'eft redevable de leur con- 
noiflance , qu'à cette révélation bien 
avérée. Or , c'eft dequoi il n'eft pas 
poflîble defè convaincrCé 

Plus on réfléchit fur les motifs de 
crédibilité qui appuyent cette révéla- 
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rion, plus les doutes augmententê II faut? 
donc convenir que ces raotife font in-* 
fuffifans pour produire une foi qui ex- 
clut tous les doutes. Si nous ne croyons 
ms i on n'a point de reproche à noua 
taire. Croire fans être iûr que Dieu a 
parle , ce feroit une crédulité aveugléi 
dont la raifon ne peut trop fe défendre. ^ 

Le Déifte que nous avons déjà cité , 
femble borner fes vœux à rendre en 
efet toute Religion douteufe, « Il /é- . 
» roit à fcuhaiter > dit-il , qu'un douté , 
3» univ^erfel fe répandit fur la terre, & 
» que tous les peuples vouluflent met- 
» tre en qacftion la vérité de leur Reli- 
» gion »• Si ce fouhait ne tendoit qu'à 
introduite p'ar.p.i les hommes le doute 
métitodique , pout examiner exafte- 
ment les motife que l^of^ a<îe croire, 
jfens autre deflein que de fe rendre à la 
vérité connue ; ce fouhait f^ro.i rai- 
fon nable & philpfophique. 

Mais fon unique objet eft da rendre le 
doute fiable & perfé véram,d'en faire un 
et? t habituel 8^ un itat de tranquillité. 
» J'^ai.yu^ajôâtèfe même Auteur, des 
» individus qui ne conçoivent pas corn* 
» ment on pourroit allier la tranquillité 
» d'e§)rit avec rindécifion. Je me pi* 
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* que d'ignorer d'où l'on vient , oà 
^YoTi va , pourquoi Ton eft venu, 
» fans être plus malheureux »• Que 
diroit cet Auteur d'un homme qui 
averti par le très-grand nombre, qu'on 
vient -de creufer une mine fous fa mai- 
fon , oîi l'on mettra le feu au moment 
qu'il y-penfèra le moins, repondroit 
cavalièrement ." JTe me pique aignorer 
ce qui fe manœuvre fous mes pas, & 
je relie dans ma maifon fans être plus 

' malheureux f II diroit, fans doute , qu« 
cet homme eft fou, & il auroît raifon. 
Sur cela que l'Auteur Te juge lui-même? 
Il a dit ailleurs : a On feroit aifez 
» tranquille en'ce monde , fi l'on n'a- 
» voit rien à craindre dans l'autrç »• 
Mais il faut du moins être (ûr que l'on 
n'a véritablement rien à craindre après 
la mort. Le doute, l'incertitude, l'in- 
ddcifion à cet égard doit être un état 
înfupportable à un ht>mme qui penfe ; 
& s'il y a un Dieu, il a dû nous épar- 
gner le trouble d'une incertitude fi af* 
fligeante. 

Il en faut donc toujours revenir à la 
néceflité d'exaniiner fi Dieu ne nous a 
point révélé cet avenir qui nous con- 
cerne, Ceft fur ce point unique que 
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toute la controverfe doit roulef; 

Les Incrédules de nos jours att 
lieu d'examiner philofophiquement ce 
point èflentiel , perdent le téms à com- 
biner des fyftêmes qui font rppprobre 
de leur raifon. Pour réfuter efficace- 
ment ces horribles fyftêmes, il fuffit de 
les développer. L'Auteur des Lettres 
critiques s'eft impofé cette tâché, & il 
la remplit avec le plus grand fuccès. 
C'eft auflî l'objet d'une fociété de Gens 
de Lettres , qui confacrent leurs taleiii 
à la défenfe de la Religion , & dont lè 
travail eft protégée Je vais ici marchet 
fur leurs traces, eh faifant connôîtré 
Une partie des éèueils oii la prétendue 
philôfophie des Incrédules va aboutîf. 
Je citerai leurs ouvrages , afin qu'on 
lie m'accufe jpas de leur imputer deô 
erreurs de mon imagination , & d'ir^^ 
venter à mon gré des chimères , jpOuT 
avoir le plaifir de les combattre» 

Sjjlimes déraifonnahles des Incrédules j^ 
& leur réfutation. 

Les Incrédules n'ont pas tous les 
mêmes fyftêmes; & comment des hom>- 
ioes qui font fans principes yic qui oç 
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fuivent que les caprices crun efprit 
égaré par les defordres du cœur pour- 
roiçnt-ils s'accorder dans leurs opi- 
nions f Les uns Athées ouvertement , lettmrii 
avancent avec une confiance dont la JS^,^^** 
folie feule peut ne pas rougir , qu'il n'y L'homm 
a point de Dieu; que ce Qii'qp entend "«^Wnc 
par ce nom n'eft qu'un Être idéal & Tvrques! 
fantaftique; que fi les hommes veulent ^^^f^ 
abfplument un Dieu réel , ce Dieu de tL ^ *^ 
convention ne peut être que la fubt '^^}^f 
tance univerfelle des chofes j tout ce ^^ ^**^ 
qui exifte , animaux, plantes , élémens , 
&c , ne failaat ou'uri jout avec la Di-» 
vinité, ou plutôt étant laDiyinitié elle»! 
même. 

Cette Théologie eft vraiment très- 
courte. Elle eft forj: commode pour las 
gens qui font hors d'état de réfléchir. 
Elle ne charge pas leur mémoire de 
beaucoup d'articles j Se laifle peu de 
choie faire k leur jugement. Mais elle 
eft bien étrange pour ceux qui ont de 
la raifon & qui veulent en foire ufage. 
Que la matière foit Dieu, & qu'il n'y 
iait point d'autre Dieu que la matière» 
c'eft upe abfurdité qui choque le bon 
fens. Comn^nt de l'enfemble d'une 
~'^ule de parties b^téf Qgenes Se de comi 
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binaifons difparates , peut-il rëfultei 
une fubftance unique t Eft-il rien de 
plus chimérique qu'un Etre univerfel 

3ui n'eft rien dès qu'il eft tout , qui 
evient tout à la fois le contenant & le 
contenu , le mobile & l'objet mû , la 
caufe & TefFet, le principe qui agit fie 
le fujet qui reçoit raâion, la modifi- 
cation & la chofe modifiée f Qu'eû-ce 
oue cette fubftance univerfelle qui 
iouffre dans fes parties de continuelles 
altérations , qui reçoit tout à la fois 
les formes les plus oppofées , qui mani-* 
fefte les qualités les plus incompati- 
bles, le repos &le mouvement , le froid 
& le chaud , le jour & les ténèbres ? 
Un efprit qui n'eft pas en délire peut-Û 
admettre de pareilles contradidUonsî 

Syjlême de Spinofa. 

Elles réfultent nécéflairement du 
fyftême de la toute fubftence , qui eft 
cenfée une &fimple , quoiqu'elle foit 
compofée de plufieurs fiibftances très- 
diftincles entr'elles. Chacun des atomes 
qui compofènt cet univers a de toute 
néceffité une fubftance propre qui le 
différencie des autres- De plus, lapep^ 
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^ fee & l'étendue font deux attributs très** 
fcparés j & l'idée du premier n'a rien 
" de relatif à l'idée du fécond* Rien mê- 
me qui n'en foit l'exclufion pofitive. 
Voila donc une fubftance unique à qui 
appartiennent indivifiblement les cIk>- 
fes les plus divifées par leur nature & 
leur fubftance. D'ailleurs ou la fubf- 
tance univerfelle eft diftinguée de la 
oîleélion des êtres étendus &:penfants, 
ou elle ne l'eft pas ? Si elle eft diftin- 
guée de cette coUeélion , il y a néceC* 
fairement diverfité de fubllances ; & 
outre la fubftance univerfelle qui eft 
fuppofée , la colleélion àos êtres pré- 
fente deux fubftances particulières , 
celle des êtres étendus, & celle des 
^ êtres penfants. Si l'on dit que la fubf- 
■tance univerfelle n'eft pas diftinguée 
Hde la colleélion des êtres , on dît une 
^chofe abfurde. L'idée de colleftion eft 
aufii étrangère à Tidée de fubftance , 
que l*idée de divifion. 

L'enfemble des êtres ou leur détail , 
ne font que des choies de pure combi^ 
naifon , & par conféquent , des chofes 
purement accidentelles. Or , comment 
peut-il réful ter une fubftaRce de ce <jui 
p'eft gu*un fimple accident ^ 



t4 VlncriàuU Cùnâamni 

Dîfa-t-on que retendue & la pelP 
fée ne font que les parties d'un mênie 
tout 9 qui eft la fubftance univeriellef. 
Mais quand on veut difcuterles choies, 
il faut fçavoir au moins ce qu'on dit* 
Qu'entend-on par le mot de fubftance? 
Oucen'eftrien, ou c'eft autre cho6 
que la totalité des êtres. Jusqu'à pré- 
lent on a reconnu pour fubflance tout 
être dont l'idée ne renferme point né- 
ceflairement l'idée d'un autre être, 
Spinofa lui-même efl convenu de cette 
potion que tous les Philofophes an-^ 
ciens & modernes ont donné de la fîibf^ 
tance. Or, il eft évident que l'idée de 
l'être penfànt ne renferme point néc^ 
faîrement l'idée de l'être étendu ,, & 
que l'idée de l'être étendu ne renferme 
point néceffairement l'idée de l'être 
penfant. Donc l'être étendu & l'être, 
penfant font certainement deux fubf- 
tances différentes, &ne fçauroîent être 
les Dartiçs d'un feul tout , qui eft la 
fiibftance univerfelle. 

Il y a une contradiâion encore plot 
manitefte dans le fyftême de Spino£k ; 
ç'eft qu'il compofè une fubftance in- 
finie de la coUeôion des êtres dont il 
n'eu aucun qui ne foit fini. Qr, il eft 

impoffîble 



élutrihunaldefaraifin. ij 
împoflible que des êtres finis produi- 
£ent un infini. Ces deux idées , le fini 
& l'infini font incompatibles , fous 
quelque objet qu'on les ra(remble.£Ues 
réxcluent mutuellement. Toute coUec^ 
tion d'êtres finis eft néceiTairement une 
çoUe^on finie ; dè^ que chaque partie, 
a des bornes, le tout efl eflentiellement 
limité. Ainfi l'idée d'une fiibflance in* 
finie réfiiltante de la coUeâion des êtres 
finis, n'offie qu'une chimère qu'aucune 
fubtilité d'efprit ne fera jamais avouer 
à la raifon. 

Quel eft donc le but de ce fyftême 
monftrueux ? le voici. Il n^y auroit plus 
de diftinâion entre le bien & le mal» 
I<es vices & les vertus feroient lespro- 
duâioQS de la même caufe. 'Lemal 
moral & le mal phyfîque auroit le mê«» 
me Dieu pour auteur j c'eft- à-dire^ 
qu'il n^y auroit plus rien de mauvais, 
rien de vicieux ; que tout ce qui exifte 
exifleroit nécefiairement , & par la dé^ 
termination unique de la fiibftanceuni- 
veHHle. Syfiême commode pour les 
payions, & qui ôteroità la corruption 
au cœur tous les firdns qui la captiri 
venw 
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S'Jlême emprunte d'Epkure* 
ks Aveîîf Si ^^ demande aux Incrédules, qui a 
ii«v crée le mondes quel efi rauteur & le 
confervatcur de l*ordre invariable que 
nous admirons dans cet univers ? Ils 
répondent que le monde a toujours été 
tel qu'il eil ; que néceflaire & éternel 
quant à la flibftafice , il n'a dû fa forme 
qii'aa hazard; que ce hazard dont on ne 
nous donne aucune idée, parce que 
certainement on n*en a point j a arran-* 
gé les chofes comme nous les voyons | 
ou plutôt que la matière s'eil: mift en 
mouvement d'elle - même ^ qu'elle a 
produit fortuitement ici un foleil , des 
planettes & leurs fatellites^ des comètes 
^ des étoiles ; U des continens & de^ 
Mes fans nombre ^ une mer immenfe 
& des fleuves pour faciliter leur comi! 
munication* 

Ici des rivières , des fontaines , det 
forêts, des plantes j des métaux & des' 
fruits pour la commodité de l'habita" 
tion. Là des quadrupèdes, des volatiles, 
des reptiles » des infeéles, des poiflbns, 
Fhomme enfin Scia femme , avec la dif-* 
fërence des fcxes pour la propagation 
dçs efpèces. 

Il t^t conveplr que voilà itn hzz^ 
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bien prévoyant & bien induftrieux. il 
n'a ni intelligence , ni vues , ni defleins , 
& cependant il exécute toutes chofès 
avec une juftefle & une précifîon in- 
. finie. Qu'il eft beau d'attribuer de fi 
grands eilèts à une caufe fi aveugle ! 
Mais fans nous perdre dans les nues 9 
examinons Torganifation de notre 
corps y & voyons iî ion méchanifine, a 

Î)û être produit par une combinaifon 
brtuite d'atomes. N'y trouvons-nous 
pas des organes qui ont été faits évi- 
demment pour des fins & des vues par-» 
ticulieres r 

L'œil n'a-t-il pas été fait pour voir ly 
L'art avec lequel toutes fes parties font 
configurées, ne prouve-t-il pas l'atten- 
tion de l'Ouvrier à diriger au fond de 
l'œil les rayons de lumières, de façon à 
rendre fidelle la repréfèntation des ob- 
jets ? L'oreille n'a-t-elle pas été faite 
pour entendre ? l'artifice de fa compo- 
lîtîon n'annonce-t-il pas le deflein d'y 

{)roduire le fon par le mouvement de 
'air extérieur? 

N'en efl-il pas de même de tous le« 
autres organes de nos fèns ? En eft-il un 
feul qui ne marque une deflinationfjpé- 
• ti^ile^ &.une fonâion qui lui loit 

• Bij 
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propre? L'anatomie ne nous montre^ 
t-elfe pas dans l'intérieur de notre mâ-r 
chine , un jeu de reflbrts combinés 
avec tout le loin & toute ^économie 
poffible , pour y entretenir la vie & Iç 
inouvement? 

Le hazard eft donc l'auteur de toutes 
ces merveilles ? Mais ou ce hazard eft 
quelque chofe , ou it n*eft rien. S'il eft 
quelque chofe , c'eft à ceux qui célè- 
brent foî^ empire de m*en donner une 
idée qui me fafle connoître fa nature. 
Si le hazard n'eft rien, c*eft aux mêmes 
gens à me faire comprendre comment 
ce qui n'a aucune realité a pu donner 
l'exiftence à des perfeélions fi réelles, 

O u ce hazard tout-pui (Tant eft connU| 
ou il ne i'eft pas. S^U eft connu , oq 
a grand tort de ne pas nous expliquer 
ce que c'eft. S'il n'eft pas connu, on a 
encore plus de tort d*attribuer le pou^ 
voir de tout faire à une caufe dont on 
n'a aucune tonnoiffance. 

Allons plus loin. Ce hafar^ qui a 
lout crée, a-t-il auiE la faculté de con- 
ferver invariablement les chofes dans 
l'état où il les a créés? Voilà un hazard 
bien conlïant dans fès opérations» 
Quelle chaîne le captive 1 Commciitt 





na trilimat déjà raîjùft. %^ 
\ifi mouvement imprimé fortuitement 
à la matière, fans ordre, iàns vûe^ 
fans objet , j\t fait-il pas fans cefle de- 
nouveaux miracles f Comment ne feit^ 
H continuellement que ce qu'il a fait ? 
Quoi toujours la même fin & les mêmes 
moyens apparens de la part d'une caufe 
qui n'a ni connoiflaoce de moyens, ni 
idée de fie ! 

Si je mets dans une roue différentes 
parties d'or , d'argent , de fer, de cui-* 
vre, d'émail 8c de verre, & que f agit« 
la roue avec effort, d'oà vient ce hazard 
fi efficace n'en fait - il pas fortir des 
lïïontres à répétitions , des tableaux 
mouvanSj des automates dignes de 
Vaucanlbn, des étuis de mathématique, 
des micîofcopes& destéîefcopes? 

Je ne connois qu'un feul homme *, .. 
qui ait eu 1 intrépidité d avancer la PhUof. 
poflîbilité de ces effets fortuits. Le 
paradoxe ne lui coûte rien , & il s'en 
tire à fon ordinaire par un jeu d'efprit 
& un tour de phrafe. Il ië fait à lui- 
même l'objeélrion avec alTurance, Il 
la met dans la bouche d'un Profefieur 
qu'il fait parler ainfi : cr Athées je vous 
» accorde que le mouvement eft eifen^ 
» tiel à la matière j qu'en conclueaL-^ 

Ali] 
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wousf eue le monde rëfulte du jet 
w fortuit des atomes? J'aifnerois autant 
w que vous me difiez que l'Iliade dlîo- 
so merc , ou la Henriade de Voltaire eft. 
» un Tiéfultat de ces jets fortuits ». 
Voilà Tobjeftion ; voici la réponfe* 

• Je me gardcrois bien , dit cet Au- 

• teur , de faire ce raifonnement à 
» un Athée ; cette comparaifon lui 
41 donncroit beau jeu. . . . Quelle que 

• fût la fomme finie des caraftères avec 
» kfquels on me propoferoit d'engen- 
» drtr fortuitement Tlliade, il y a tel* 
a» le fomme finie de jets qui me ren- 
» droit la propofition avantageufe»» 
Il n*y avoit plus qu'à accepter Iç^ 
défi & eflayer. Voilà toute la réfuta- 
tion que mérite un propos fi préfom- 
ptueux. 

On n'a garde d'accorder à l'athée 
ni l'éternité de la matière , ni le mou- 
vement effentiel de la matière» Mais 
quand même, par furabondance de 
droit , on voudroit bien lui paffer cei 
deux faufles fuppofuions, il n'en rë- 
fulteroit pasqu on lui donnât beau jeu* 

Ou la combinaifon des atomes & des 
caraélères fuppofe de l'intelligence, 
m elle p'^o fiippofe pas ^ fi elle éEL 
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fHirement fortuite & faite lans intelli- 
gence , il eft impofGble qu'il jcn r^ful^. 
te des effe ts. qui demandent évidem 
ment qu'on fe foit propofé une fîh, fit 
qu'on ait réfléchi fur les moyens. Si 
la Gombinaifon a befoin d'être dirigée 
par un être intelligent, on aura beau 
muhipUer les fets, on ne produira que 
du trouble & du défordre^ f 

Telle eft la combinaifoh de l'Iliade,oà 
l'on voit une fuite & un enchainemerit 
de parties tendantes à un but purement 
intelligible. Elle ne peut être l'ouvrage 
que d'un efprit appliqué. Telle eft à 
plus forte raifon la combinaifon de cet 
univers, oà l'on voit un arrangement 
de caufes fans nombre qui agiflent par- 
tout avec poids & mefare , pour opérer 
des effets prévus & déterminés. 

Quel jet fortuit d'atomes a pu en- 
fenter un ordre fi fi-appant ? Et fi un 
premier hazard a pu le produire, d'o4 
vietft un fécond hazard ne le détruit- 
îl pas ? Ce hazard qui peut faire ren- 
contrer un jet de caraâères d'où réful-? 
tera l'Iliade d'Homère , pouvoir donc 
auflî produire dans nos cerveaux des 
imprelCons qui, fans étude & fana 
tiavailf y graveroient toutes les cous 

BiT 
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noiflances poffibles. Que ne peat-*^ 
pas attribuer à une caufe qui a fait le 
monde ikns en avoir l'idée & Vvannrt 
lipn! 

^ . • ' 

Syftime auj^ Philofophe que Chrétiefté 

Mais enfin , après avoir anéantîies 
bifarres (y ftêmes des incrédules, il faut 
Àablir pnilofophiquement le fyftême 
de la Religion. Les merveilles de la 
nature prouvent rexifténce d'un Créa^ 
teur. Les cieuK annoncent la gloire 
de Dieu. Le firmament eft avec évi- 
dence l'ouvrage de fes mains. Le jour 
le dit au jour, & la nuit l'enfôgn^ 
la nuit. Il n'y a qu'u^Etre qui joint à 
«ne intelligence infinie un pouvoir fans 
bornes , qui ait pu arranger & cxé-r 
cuter le plan du grand ouvrage dont 
l'univers nous préfènte le fpeôacle. 

Auflî dans tous les tems & chea 
tous les Peuples on a vu l'idée de la 
divinité établie. Tous les hommes 
n'ont pas eu la vraye connoîflance de 
Dieu; mais tous les hommes ont re- 
connu dans les merveilles de l'univers 
le fceau de fa lumière & de fa puiffan- 
ise. (^uel autre que lui a pu imprimai 
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dans nos cœurs cette loi naturelle, qui 
conferve dans toutes les nations Ion 
autorité & fes principes , malgré la 
diverfité étonnante des intérêts & des 
préjugés qui divifent les Peuples?. 

Ce n'eft point par convention que 
des hommes partagés en fociétés ilo* 
lées , ou qui n'ont entr'eux que des rap* 
ports de rivalité & de haine , fe font - 
faits des idées uniformes du jufte & 
de l'injufte. Ils ne peuvent tenir cette 
conftante uniformité d'opinions que 
de Dieu leur père & leur principe 
commun. Il y a donc un Etre éternel 
qui exifte néceflairement. La contins 
^nce des êtres phyfiques en efi une 
preuve fans réplique. 

Je ne me fuis pas donné à moi-même 
mon exiftence , celui à qui je la dois la 
tenoît d'un autre j j'aurai beau poufler à 
l'infini cette progreflîon , à la tête d'une 
fucceflîon d'êtres qui n'ont pas d'eux- 
mêmes leur exiftence , il faudra tou- 
jours que je place un être qui exifte • 
néceflairement, & qui ayant feul l'e- 
xiftence par lui-même , eft le feul de 
ijui les autres ayent pu la recevoir. 

Celui qui exifte de toute éternité eft 
çflenti^Uemtfit un £tre md£pi^ndant| 
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& ne peut avoir ni fupérieur ni égal. 
Touï: ce qui s*eft feit dans Tunivers 
ne peut Erre qoe ion ouvrage. Il eft 
riëcelTairement: par-tout^ parce que tout 
ce qui exjfte a befoin de fon appuû 

II eu fouverainennenc parfait, par- 
ce que s'il manquoit d*une feule per- 
feélion 5 il y auroit des êtres poflî- 
bies qui fer oient dans le cas de trou-, 
ver hors de lui le principe de leur 
exiftence* Il faudroit donc pour eux 
uîi autre Dieu. Or, il ht\ix ou n'admet- 
tre qu'un Dieu unique, ou admettre 
autant de Dieux qu'il y a de chofes 
poflîbles ; ce qui ferok abfurde. 

Dieu eft donc indivifible; il nVfl: donc 
pas matière , puifque la matière peut fe 
divifèr, Ceu un pur elprit dont les 
attributs immuables fe dérobent à k 
pénétration de notre foibie intelligen- 
ce* Souverainement parfait, il con- 
noit tout, il difpofe de tout ; il a au- 
tant de pouvoir que de fagefle ; il cona- 
mande à la nature & au néant; il pro- 
duit la lumière & les ténèbres; il don- 
ne la vie & la mort ; rien n'arrive 
da-ns l'ordre phyfique que par fa vo- 
lonté ; & tout cède aux mouvemecs 
de cette volonté fouv^raine^ 
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Quelques incrédules • de nos joun 
ont eu la hardiefle de traiter de bille-^ 
verfées les raifonnemens profonds qui 
démontrent Pexiftence ae Dieu. Ce; 
fiyle tranchant & ce ton de mépris- 
leur efl plus familier que la vraie phi- 
lofbphie. L'imagination d'un ixiienié 
oui veut les choies i & famaifle 9 peut 
le contenter d'un quolibet fî déplacé. - 
L'homme fàge & vraiment Philofophe 
méjprifèra toujours celui qui déciae fî 
delpotiquemenu Quand on prononce 
fans examen ^ on ne dit ordinairement 
que des fottifes, 

L'obfervation anatomique du plus 
petit inlèdèe fuffit pour déconcerter tous . 
ces prétendus beaux efpritsjqui veulent 
jeaer des nuages & du doute foi;l'exif' 
tence de Dieu. On fçait ce qu'il en , 
coûte à rhomme le plus fécond en in- . 
vendons & le plus intelligent en mé- . 
chaçique, pour produire un automate 
<jui imite imparfaitement les fondions 
lç5,plus apparentes d'un corps organifé. 
. Quelle intelligence ne faut-il donc 
pas pour former un infeiîle dont le€ 
organes font iî fins & fi déliés, dont 
toutes les parties font arrangées avec 
tant d'art j aflbxties avec tant de 
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commoditi: ? Quoi le hazard feul pro^ 
cluira fins difficulté un être vivant & 
nnim^» & le hazard joint à Fétude & 
RU H reflexions ne pourra produire que 
trèîï-diflicilement un automate qui ait 
une légère apparence de vie ! A qui 
|ierfuadera-t-on ces rêveries ! 

La matière eft eflVntiellement indif- 
férente au mouvement & au repos; c'eft 
ce que tous les Philofophes ont recon- 
nu. Si Pun de ces deux états lui étoil!BI 
héceflaire, elle feroit oii éternellement 
en mouvement, ou éternellement en 
repos» Or , nous la voyons pafler con- 
tinuellement de Fun à Fautre- Il faut 
donc une caufe étrangère à la matière 
pour vaincre FindifFérençe qu'elle a 
a être mue ou à ne Fêtre pas. Cette 
caufè ne peut erre le hazard. Le hazard 
ft'eft rien ; & le rien ne ff auroit faire 
quelque chofe. 

Il eft bien étonnant que les Incré- 
dules quî marquent tant d^orgueil dans 
leurs écrits , s'obftinent à fe dégradélr 
eux - mêmes contre toute raifon ^ en 
foutenant que leur efprit , dont ils 
ont tant d'envie d'établir la fupérib- 
rité , n'eft que le réfultat d^une corn-* 
binaifon fortuite d^atomes ? Pourquoi 
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ientendent^ils fi mal les intérêts 6& leur 
amour propre eli un fèul point » tan-«i 
dis qu'il en pouffent fi loin les préten- 
tions dans tous les autres f Cette con- 
tradiétion décèle de plus en jplus le 
mauvais prindpe de leur ind:éaulité« 

Syjlime des MatéfialifieSé 

J'intéroge un de ces Matériafifiétf 
opiniâtres , & je lui demande qu'êtes-» 
vous f Que deviendrez - vous f H me 
répond que ce font là des queftions fm- 
tiles auxquelles on a déjà mille fois bf 
tîsfàité Jeluirepréfenteques^jlyaune 
quefHon importante , c'eft celle que je 
lui propoiè ; & je le preffe de me dire 
fbn opinion* Il me répond : « Je fiiis L^Hômag 
» ce que font tout les autres animaux » s^^, f^ 
» & j'aurai le même fort qu'eux* Je ne i'««« !>•-. 
» fois gue de la matière arrangée , or- *HÎftî>!M 
i» ganifee , appropriée pour toutes mes ^ A'» 
» opérations; & ce qu on appelle mon 
3» ame n'eft qu'une portion plus fobtile 
» •& plus déliée de cette matière » prin- 
» cipe unique, & unique terme de tou^. 
3»teschofês». 

Etf vérité , un homme qui parle de 
la forte, mériteroit bien de n'être que 
y? qu'il dit. Je vois dansThonuxiie ua 
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re qui peftfe , qui refléchit , qui com- 
bine^ qui ïènt fa propre exiftence ; un 
être qui a une volonté agilfante & li-» 
bre > qui donne Ton auention aux ob-^ 
jets , qui la kur refufe , qui conçoit » 
qui juge, quiarïange, qui fe déter- 
mine , qui cfaoifit; un être qui rappelle 
le paffé > qui connoît le préfent , qui 
prefume , qui conjeûure l'avenir jain 
être qui étend 4 tout fes connoiATan^, 
ces, qui mefure la diftance des lieux » 
la hauteur des Cieux » la profimdeur * 
des abîmes , qui démêle la (ignifica- 
tion arbitraire des caraâères, aes chi- 
fres , des fignes de convention. Tout 
cela n*annonce-t-il que de là matière ? 
Je vois dans Fhomme l'inventeur 
tdes fciences les plus fuUimes ik les 
plus tranfcendantes , d'une fixile d'arts 
oi brille le genfe » l'adreffe & le goût 3 
je vois un politique qui arrange i qui 
varie Jesfyltêmes aegouvérnement,quî 
en approprie les loix aux ufàges, aux 
mœurs , aux préjugés, aux climats^ Je 
Tois un-Orateur qui plaît par la pureté 
rénergie , l'élégance de fou flyle , qui 
perfuade^ qui entraîne par la force.de 
îbji éloquence. Je vois un Philofophe • 
fp ibum^t la Jiature entière i ïès ob« 
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fervations, qui en dévoile les myftèrcs,,* 
qui en découvre & en explique les, 
propriëtés. Tout cela n'annonce-t il 
que de la matière ? 

Incrédules, écoutés la voix de la ma-^ 
tiere qui vous crie de toutes parts , 
qu^elle n'eft rien de ce qui penfe , de 
ce qui réfléchit, de ce qui combine; 
qu'elle n'a qu'une étendue fufceptible 
de toute forte de formes & de mille 
mouvemens divers j qu'elle ne peut fè 
donner à elle-même ni forme ni mou- 
vement. En effet, c'eft méconnoître la 
matière , que de ne pas lui attribuer 
une inadivité & une inertie totale. 

Dira-t-on j comme on le dit fou- 
vent , qu'on ne fçait pas fi la matière . 
n'efl point capable de penfer & de fen- 
tir f On ne le fçait pas ; pourquoi donc 
l'affirme-t-on r Pourquoi avance-t-on 
d'wne^maniere fî tranchante, que l'hom- 
me n'efl que maqere ; tandis qu'on 
Ignore fi la matière eft capable de pen- 
fer ? Conclure qu'une chofe efl, parce . 
qu'on conjeélure qu'elle efl poffible ; . 
eft-ce raifonner ? 

Mais s'il efl poffible que Dieu rende 
la matière penfante,comment fçaurons- 
jDOusqu'ilnel'a pas fait? Onn'agardg 
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tfaecorder aux Incrédules la poflibilit^ 
d'une matière penfante; & il eft facile 
de prouver par un railbnnement fim- 
plC) que la matière ne fçauroit acquérir 
la faculté de penfer* Ce raifonnement, 
le voici: 

Une fubflance ne fçaurolt réunir deét 
facultés incompatibles , & qui s*ex- 
cluent réciproquement. Or j l'étendue* 
qui eft la faculté la plus fenfible de la 
matière , eft incompatible avec la pen- 
fée, La notion de penfée non-feule- 
ment ne renferme pas la notion d'éîen*' 
due, mais elle l'exclut formellement. 

Une penfée étendue , une penfée 
qui a des parties, une penfée qui a un 
oefTus un deflbus & des côtes , une 
penfée qui peut fe divifer, dont on 
peut prendre le tiers » le quart ou les 
deux cinquièmes j eft quelque chofe 
d^auffi abfurde qu'un triangle qui n'au- 
roit que deux angles. 

La notion d'étendue exclut pareille- 
ment la notion de penfée. Un morceau 
de matière qui penle ; quelle abfurdité ! 
Ou c'eft le morceau tout entier qui 
penfe , ou c*eft chacune de fes parties. 
Si c'eft le morceau tout entier , en le 
partageant en deux , je pajrtâgerâi If' 
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penfée en deux. Si c'efl (quelque partie 

Î|ui a fpéçialement le privilège de peiM 
er , cette partie eft divifible , & la difV 
ficultë revienté 

Dira-t-on que la peiifëe eft l'effet 
de la combifiaifon des parties f Maitf 

3u'eft-ce que la combinaifon f c'eft le 
éplacementdes parties. Or, cTomment 
eft-ce que les parties en fe déplaçant^ 

{jeuvent acquérir une propriété donc 
eur premier arrangement étoit exclu- 
fif f II eft donc évidemment impoffi- 
ble de réunir dans un même (ujet l'éteivr 
due & la faculté de penfer. 

Vous me dites que je fuis bien témé-^ 
raire de vouloir borner la puiflance de 
Dieu. Mais eft*ce donner des bornes 
à fa puiflance , que d'affirmer que Dieu 
ne fçauroiî faire que la partie foit plus 
grande que le tout , aue deux & deux 
ne fuflent pas quatre r Voilà toute ma 
témérité. J'ôte à Dieu le pouvoir dé 
faire Pimpoûible , & il n'eut jamais ce 
pouvoir. 

Vous dites avec aflurance : J^aî un 
iorps & je penje. Que prétendez-voua 
inférer de-làr Donc c'eft mon corps 
uipenfe. C'eft comme fi je difois : f ai 
[es yeux Se je marche > donc ce fo9S 
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mes yeux qui marchent. Je ne m'arrête 

point à cette folie idée , qui ne peut 

3Uë rendre fort équivoque le bon knt 
e fon Auteur, 

. Il fe plaint, cet Auteur , de ce que 
nous ne lui donnons pas des preuves di« 
reâes & des démonftrations palpables 
de ce que nous avançons & qu'on nous 
contefte. Il fait dire à un Perfonnage 
de fa l'açon : « Si ce que tu avances eft 
» vrai , la vérité peut être mife en évi- 
» dence & fe démontrer. Te feroit-îl 
» plus aîfé de me réduire que de m'é- 
«clairer»? ; ' 

«Pourquoi, ajoute-t-il, l'immortalité 
» de l'ame n'efl-elle pas démontrée? a* 
Mais lui qui affirme ià mortalité , d'oà 
vient ne nous en donne-t-il pas des preu- 
ves & des démonftrations palpables? Si 
ce qu'il avance eft vraî,cettè vérité peut 
être mife en évidence & fe démontrer. 
Pourquoi ne nous éclaire-t-^il point î 

Preuves de V immortalité de Pmu. 

Comment ofe-t-il nous reprocher 

une faute dont il nous donne l'exem-^ 

- pie ? Mais il eft faux que nous ne don-» 

aipJQs pas des preuves de ce que nou» 
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avançons. Dès qu'il eft prouva pat 
rincompatibilité des Facultés , que 
l'ame eu une fubftance très-diftindle 
du corps, ricntnortalitë de l'ame eft 
démontrée ; parce que toutes les fubt 
tanqi^ font de leur nature immortelles. 
Elles ne peuvent d'elles-mêmes nlacr 
quérir ni perdre Pexiftence, L faut 
une caufe étrangère & toute-puiflante 
pour les créer. Il faut la même caufe 
pour les anéantir. La diflblution du 
corps que la mort opère , ne détruit 
que la combinaifon accidentelle de la 
matière. La fubftance de la matière 
n'eft pas anéantie pour cela. 

Il en eft de même de l'amak La mort 
détruit fon union accidentelle avec le 
corps ; mais Tame ne périt point pour 
cela quant à la fubftance. Il eft vrai 
que I)ieu peut anéantir l'ame , parce, 
qu'il l'a créée ; mais quoiqu'il le puif» 
fe , ce n'eft pas à dire au'il le faffe. 
Pour affurer la mortalité de l'ame , il 
ne fufîît pas de fçavoir que Dieu a la 
puiffance de l'anéantir ; il faut fçavoîr 
encore qu'il en a la volonté. Et com- 
ment fçaurons nous qu'il a cette vo- 
lonté , à moins qu'il ne nous le révèle^ 

Attendons donc d'être inftruits dei 
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L cette révélation, avant d'aiTurer qile 
I l'ame meure ; & fi nous fommes Phi- 
I iofophes j difons que Famé confervera , 
comme la matière^ fon exiftence > à 
tnoîns que le Créateur n^en ait décidé 
autrement; car à l'égard du Chréîen , 
c'eft un point tout décidé , que jamais 
Dieu n'anéantira l'ame humaine. 

Nous avons tous un fentiment de cet-» 
te immonalité qui nous agite* L' Au- 
teur que nous venons de citer, Fa 
éprouvé lui-même ce lèntiment; & 
voilà pourquoi il dit : « On feroit affesS 
» tranquille en ce monde , fi on n'avoit 

» rien a craindre dans Fautre La 

» penfée^^il n'y a pas de Dieu n'a ja- 
«mais effrayé perfonne,*,. Sur la pein- 
» ture que les Ecritures nous font de 
» Dieu , on feroit tenté de foohaiter 
sa qu'il n'exiftât pas ^n 

Toutes ces réflexions marquent beau- 
coup d'attachement sux plaifirs de ce 
monde j elles ne font diélées que par 
un fentiment involontaire, qui nous 
garantit l'immortalité de nos âmes. 
Les méchans auroient intérêt , fans 
doute , que Famé pérît avec le corps; 
mais cet intérêt ne change rien à la 
nature des chofes ; & la Philofophic 
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n'a jamais admis pour preuve de la 
non-çxiftçnce d'une choie, le defirin-^ 
xér^iTé que Ton a que la chofe ne foit 
pas. Il feroit da notre intérêt , du moins 
apparent , que nos corps ne fuffent 
point fujets aux maladies & à la mort, 
notre vie feroit bien plus héureufè, fi 
elle ëtoit exempte de douleur. Cela 
n'empêche pas qu'on n'y ibufire^ 

CorroUaifîS de ce qui vient deprécédefp 

Le monde n'çft donc pas éternel i 
Ja nature hun^aine ne pouvant avoir 
une progreflîon fucceflîve d'individus 
à l'infini j l'ame eft donc différente 
de la matière. Celle-ci étendue & di- 
vifible , n*a par elle^-même ni intellî^ 
gence ni aâion ; celle-là indivifiblç 
& fpirituelle , a au-dedans d^elle-mê-» 
me le principe de fon aâivité & de 
(on intelligence. Il y a donc une caufè 
première qui ^ donne Texiftence à toui 
ce qui eft. 

Cette caufè, principe univerfel & 
néceffairement cxiftant, c'eft Dieu, 
fôurce infinie de toute perfeftion, Etre 
vraiment immatéfiél , qui a tait toutes 
^gfes de riep , 6^ ^ui pçut réduirç k 
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rien toute chofes. Voilà ce qui réfulte 
évidemment de tout ce que nous avons 
dit jufqu'à préiènt. 

Apres alvoir remonté aux fources 
de FincréduUté , qui prend fon origine 
dans l'orgueil de Tefprit & dans la dé- 
pravation du cœur ; après avoir dé- 
taillé & refuté les faux , les abfurdes 
iyflcmes des prétendus Philolopbes 
ennemis acharnés de la Religion, il ne 
nous refte qu'à établir les motifs puit 
fans fur lefquels notre foi fe fonde, en 
comparant la foiblefle des moyens que 
incrédulité employé pour rendre in- 
certaines les chofes ^es plus avérées, 
avec ceux que le Chri{lianifme.met en 
œuvre pour donner la garantie de ce 
qu'il enfeîgne, le Lefteur impartial 
trouvera à fe convaincre que le Chrif^ 
tianifine a en genre de crédibilité dés 
avantages infinis fur tous les iyftéoies 
ju'on lui oppofe. Une carrière imm^n* 
e s'ouvre aevant moi. Ne défefpéron^ 
pas de trouver les moyens de la fimr? 
lïir. 
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MOTIFS GÉNÉRAUX 

DE CHéDIBILIxé, 

Vétabliffèment du Ckrijiîanifme malgril 

Icf obJiacUs humainement Usjflus 

injurmontables» 

Rien ne caraftèrife mieux la dîvinî^ 
té duChriftianifine, quelesobfta* 
cles multipliés gui fe font oppofés à iba 
établiflement. ôbftaek du côté du Pa- 
ganifme 9 fur le$ débris {duquel l'édi*» 
fice de la religion chrétienne deVQit 
«'élever. On (çait à la honte du genre 
humain , les progrès immenfes que Vi^ 
dolâtrie avoit feits de toutes parts, 
P^fque auilî ancienne que le déluge 
file n'avoit plus d'autres bornes que 
l'univers. Cette corruption générale 
étoit devenue en quelque forte nécet^ 
faire pour montrer la foibleflc de la 
nature humaine dépourvue du fecours 
de la révélation t & pour manifefter 
plus clairement la divinité du Chriit^ 
lUinilbe pat |a réforme ^uç fou é\^ 
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bliffement devoit mettre dans les idéef 
humaines. 

Ce voHe d^idolâtrie qui couvroît 
la fiirface de la terre , Dieu revoie 
permis pour faire éclater fa toute- 
puiffance;dans le deffein qu*il a voit 
formé de tirer les hommes des ttnè* 
bres où les avoir précipités l'abus de 
leur raiibn. Le monde payen devoit 
oppofer à ce deflcin des obflacles in- 
furmontablei à root autre effort qu'à 
Feffort du bras de Dieu. 

On fçait effeélivement quelle fut 
la réfiftance des nations conjurées , 
pour appuyer le paganifme contre 
les affauts que lui livroient les pre- 
miers Apôtres de la religion. Tous 
les peuples s'armèrent pour repouf- 
fcr leurs attaques, lis regardèrent com- 
me mt œuvre de juftice & de zèle 
de montrer racharnement le plus 
déraifonnable contre les Prédicattrurs 
de l'Evangile , que Taveuglement de 
leur efprit leur repréfentoît comme 
des facriiéges & des fédufteurs. 

Ils virent qu'il étoit queftjon de ren* 
verfèrles autels de leurs Dieux> de dé- 
truire leurs temples, leurs facrifices, 
leurs cérémonks , leurs folemnités , 

d'interdire 
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Blemoités , d'interdire & d'aDëantir 
leur culte , de dévoiler la fupercherie 
de leurs arufpices & de leurs oracles, 
d'abolir en un mot une créance fondée 
fur la tradition de leurs pères , & auto- 
riféeparplufieurs fiécles de pofleiCon* 

Dèfabufer des peuples ainfi préve- 
nus, ouvrir leurs yeux fur la folie d'un 
culte qui ne pouvoir trouver fon crédit 
que dans un oubli entier des prenniers 
principes de la raifbn , la merveiUe 
n'eût pas été afiez frappante. Il feUiit 
que la politique humaine oppofôt à 
cette grande entreprifè des obftacles 
plus dignes de manifefier la puiffance 
de fon auteur. 

Il h\\\xt que les Empereurs & les 
Magiftrats .le réuniifent pour faire 
triompher l'intérêt de l'Etat d'un 
mouvement qu'ils foupçonnerent pro- 
pre à occafionner du trouble. (Jon- 
vaincus qu'on ne peut réprimer trop 
tôt , une nouveauté qui menace d'alté- 
rer le culte établi , article délicat *quî 
fembloitne pouvoir fouffrir de chan- 
gement 9 fans que la tranquillité géné- 
rale fût altérée, à quels excès ne & 
porterent-ils pas, pour empêcher les 
progrès de l'Evangile. 
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Ilsjugerent dans leurs confeils que le 
Chriulanifme étoit une pefte dangereù* 
fe qui en infeébnt les efprits, devoit 
bouleverier les nations. Ils employè- 
rent pour l'arrêter, toutes les reflources 
de leur prudence. 

Les chrétiens furent déchus, de tou- 
tes les charges & de tous les ein* 
plois. On leur refufk le droit d*ao 
querir& d'aliéner, d'avoir aftion dans 
les tribunaux de la juftice* Tous ceux 
qui vouloient leur ftifiriter des affidies 
fcirent bien reçus. 

On fut aurorifé à fe £dfir de 
leurs biens, à attenter même à leur 
vie , & à les immoler comme autant 
de viftimes à la fureté publique. Ce 



n'étoit encore rien. 



Les Prêtres des idoles fe Kguè- 
rent avec l'ardeur la plus artificieufe 
& la plus Êmatique , pour combat- 
tre les Chrétiens. On les vit femer 
contre eux la prévention & la défian- 
ce^ infpirer à leurs crédules partifani^ 
l«urs appréhenfions & leurs fureurs > 
annoncer la vengeance du Qel, cher- 
cher dans.ks .moindres calamités des: 
Îreuves fbifibles du courroux de leupi 
)ivinités outragées» 
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Une pefte, une famine , un tremble* 
ment de terre , un incendie, un dé^ 
bordement des eaux , ëtoient pour eux 
un fujet de s'écrier que la colère des 
Dieux étoit marquée, qu'ils redour 
bleroient in&îUiUement leurs coups » 
il l'on ne ft bâtoit pas de les dèfai^ 
mer , en châtiant les Chrétiens leurs 
ennemis implacables. Les Chrétiens 
étoient toujours les viÔimes qu'il fal- 
loit immoler pour appaifer la colère 
des Dieux. 

Aux clameurs des Prêtres effrayés 
Ides dangers qui menaçoient leur au-» 
torité , fe joignirent les déclamations 
des fçavants d'Athènes & de Rome. 
Ces orgueilleux Philofophes regardant 
comme une ignominie de fléchir fous 
le joug de la foi , & d'avouer par cet- 
te foumiflîon leur ignorance profonde 
dans les chofes de religion^ inondèrent 
l'univers de fatyres fc de libelles coïh 
tre les Chrétiens , inventèrent toute 
forte de feux raifonnemens & de vai- 
nes fubtilités, pour décrier l'Evangile 
& fcs feftateurs, & pour les rendre 
auflt mépri&bles qu'ils étoidnt haïs* 
Les Empereurs , les Mag^ftrats, ex-* 
cités parce cri un&verfeti çmvXoyhitM 
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l'ef&oi des fuppiices Sç la cruauté 3e$ 
tortures contre les Chrétiens. Ik éipvà* 
fèrent fur eux toutes les horreurs mie 
la tyrannie peut mettre en ufàge. Ils 
firent dreffer par - tout des chevalets , 
des croix & des échaflàuts ; ils multi* 
plièrent les tortures à l'infini. On 
ne vit de toutes parts que Chrétiens 
condamnés à mourir par le glaive, & 
expirer dans les flammes » à efluyer 
toute efoèce de tourmens. 

Les Chrétiens expofés à cette per-? 
lecution générale , en fupportèrent Iç 
poids avec la plus généreufè confian- 
ce. Ils vinrent à bout de lafler la ra- 
ge de leurs perfécuteurs ; & Punivers 
qui n'a voit rien négligé pour les. dé- 
truire , finit par adopter leur foi. Cet- 
te révolution eft certaine, elle eft con- 
nue. 

Il eft encore plus certain qu'au- 
cune force humaine n'a pu l'opérer , 
& qu'il n'y a que l'appui d'un Dieu 
ui ait pu faire triompher les Chrétiens 
ie tous les efforts des fages & des 
pui0ans. Ce &it incontefiable ren- 
verfe toutes les prétentions de nos 
Incrédules. 
_]Çnvain diiènt-ilsque le Chriftianif: 
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me n^eft qu'une aveugle fuperftition , 
qui ne doit fon afcendant qu'aux pré- 
jugés de la naiffance , aux vues po- 
litiques de la prudence humaine , à la- 
cupidité de quelques fourbes , atten- 
tifs à fe prévaloir du penchant des 
hommes vers la nouveauté , à la pro- 
teélion déclarée & fuivie de toutes les 
puiflances de la terre depuis Conftan- 
tin. Il ne feut que lire l'hiftoire pour 
reconnoître la futilité de ces vagues 
affirmations. 

Le Chriftianifme dans fes commen- 
cemens a eu précifement contre lui 
toutes ces caufes fur lefquelles on veut 
uniquement que fon afcendant fe fon-^ 
de. il a eu contre lui tous les préju- 
gés de l'enfance , & des préjugés dont 
l'impreflîon étoit d'autant plus vive 
qu'elle étoit plus ancienne & plus gé- 
nérale. Il a eu contre lui la cupidité, 
des Nations , & le déchaînement des 
puiflances. Il a eu à vaincre tout ce 
que la réfiftance d'un univers prévenu 
&: fanatique peut mettre d'oppofition 
à une nouveauté qui renverfe toutes 
les idées anciennes. Ainfi l'afcendant 
Gu'il a acquis , vient néceflairement 
a'une autre caufè que celle dont oa 

Cuj 
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Élit mention. Qu'on la cherche cette 
caufe capable d'opérer un effet fi mer- 
veilleux , & on trouvera que cette caur 
& eft Dieu , & Dieu feuL 

Mais indépendamment de ces ob-^ 
fiacles 9 dont l'exiftence & la force 
font démontrées , des dogmes aufli in- 
compréhenfibles que ceux du Chriftia-* 
nifme, une morale auifi auftère que 
celle de l'Evangile, nepouvoient par 
des moyens naturels réuflîr parmi des 
hommes attachés à leurs erreurs & et 
claves de leurs paffions. 

Qu'une religion qui n'enfeigne rien 
que l'efprit ne puiffc comprendre » 
qui n'ordonne rien que la corrup- 
tion du cœur ne puiffe adopter, qu'u- 
ne telle religion réuflîfle dans k mon- 
de , Févenement eft peu merveilleux. 
Mais qu'une religion qui choque 
ouvertement l'orgueil de l'efprit , qui 
captive fans ménagement les convoi- 
tifes du cœur , une religion qui hu- 
milie toutçs les prétentions de l'hom- 
me , qui fe montre fupérieure aux^lu- 
mieres de fa raifon , contraire à fea 
délices & à fes penchans ; que le 
Chriftianifme , ce mot dit tout , fe 
fi)it éubliy répandu , per^tuéi majl^ 
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gré les oppofitions que dévoient y 
mettre les raifbnnemens de la Phi-*" 
lofophie & ^intérêt des paflîons : cet- 
te-merveille n'a jamais eu d'égale dans 
l'hiftoiredes hommes. Plus on l'appro- 
fondira eette merveille , plus on y 
reconnoîtra fenfiblement le doigt de 
Dieu fon Auteur. 

De quoi s'agiflbit - il en effet f de 
perfùader à des hommes accoutumés 
de tout temps à adorer une foule de 
Divinités différentes, qu'il n'y a qu'un 
feul Dieu fpirituel & tout puiflant » 
principe néceflaire & dernière fin de 
tout ce qui eft ; qu'en ce Dieu il y a 
tmité de Nature , & trinité de Per- 
fonnes réellement diftinftes , dont cha- 
cune poflféde également la Nature^Di- 
vine, fans pourtant qu'il en réfîilte 
trois Dieux ; que l'une de ces trois 
Perfonnes , qu'on nomme le Verbe , 
s'eft incarnée , c'efl-à-dire que con- 
çue par la feule opération du Saint- 
Èfprit daps les çhafles flancs d'une 
Vierge , le Verbe s'eft fait Chair j qu'il 
en eft réfulté un Dieu-Homme , réu- 
niffant dans une feule perfonne la Na- 
ture Divine & la Nature Humaine } 
que ce Verbe fait Œair eft né , qu'il 

Civ 
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a vécu dans la pauvreté , dans l'humi- 
liation , dans les Ibuffirances 9 qu'il 
s'eft anéanti jufqu'à foufinr la mort , 
& la mort de la Croix ; qu'en cela 
il a rempli un devoir de jufbce envers 
Dieu fon Père , & un devoir de cha-t 
rite envers les hommes fes frères. 

Que tous les hommes étoient tombés! 
dans ladifgracedeDieuparladèfbbéif- 
iànce & le péché d'Adam le premier 
des hommes , qu'ils ne pouvoient ie 
relever de leur ciiûte par leurs propres 
forces ; qu'il leur falloit un libérateur 
digne par fes mérites de leur obtenir 
miféricorde j que ce Libérateur ne pou- 
voit être Amplement un homme , par- 
ce que tout homme étoit pécheur , & 
qu'a falloit un jufte pour intercéder 
en feveur des coupables ; qu'il étoit 
néceffaire que ce libérateur eût un 
mérite infini , pouf réparer l'outrage 
infini fait à la Majefté de Dieu; qu'en 
un mot l'Humanité avoit befoin d'une 
vidlime, qui, chargée des iniquités du 
monde , & capable de les laver dans 
fpn fang, rendît à Dieu & glpire, & 
aux hommes leurs premiers droits à 
l'héritage étemel. 
Que cette viâime ne pouvait êtr« 
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que le Dieu - Homme Jelus-Chrift, 
Capable de mourir pour Fexpiation dfc 
nos crimes , & digne par les mérites 
perfonnels de les eflàcer ; tjue ce 
Dieu-Homme , après avoir été cru- 
cifié , étoit refdcité par fa propre ver- 
tu ; qu'il étoit monté au Ciel à la vue 
de fes Difciples; qu'aiflîs à la droite de 
ion Père , il a voit lailTé aux hommes 
fon Corps à manger & fon Sang à 
boire ; & que la tranfubftantiation du 
Pain à fon Corps , & du Vin à fon 
Sang 9 opérée par le miniftère des Prê- 
tres , étoit devenue Tunique Sacrifice 
qui dût honorer Dieu & fanâifier le 
monde jufqu^à la conlbmination des 
fiécles. 

Tel eft l'abrégé des încompréhen- 
fibles myftères qui font la fubftancé 
du Chriftianifme. Telle eft Tétrange 
Théologie qu'il a feUu perfuader à l'u- 
nivers. Nous fentoçs tout ce qu'elle a 
de révoltant pour notre foible raifon j 
mais plus ces miftères oôènfent les idées 
irommunes, plus il eft étonnant que l'u- 
nivers fe foit foumisàles ctoire. Elle a 
été prêchée, cette Théologie étrange, 
elle a été adoptée , on a bravé les fup- 
pUces & la mort pour en maintenir la 
foi, Cv 
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Quel autre que Dieu a pu aflujet* 
tir les efprits de la forte f Quel autre 
que DjLçu a pu même combiner un pa- 
reil fyftême d'enfeignement , & mettre 
une liaifon fi fublime entre des vérités 
qui fiirpalfent, qui confondent toutes 
nos idées? L'homme ièul auroit-il ja-* 
mais imaginé de pareils mifteresf S'il 
les avoir imaginés, les auroit-il fi bien 
liés? S'il les avoit liés, feroit-il par- 
venus à les faire croire ? 

Incrédules de nos jours, vous les 
rejettez, ces mifteres, parce que vous 
n'en fçauriez pénétrer la fomore pro- 
fondeur. Songez donc que le paganiif* 
me avoit des fages tout auflî éclairés 
que vous pouveiz l'être; qu'il y avoit 
a Athènes & à Rome des içavans itifi- 
niment plus fçavans que vous. Ils 
avoient plus d'obftacles à furmonter 
pour fc foumettre à ces vérités, que 
vous n'en avez à vaincre pour leç com- 
battre. 

Comment eft-il arrivé que de teb 
hommes ayen^ embraffé la foi jufqu'i 
en devenir les Mahyrs ? Cette mer- 
veille ne peut s'expHquer qu'en fup- 
pofant que ces Sages & ces Phijofb- 
phes cm été forcé; de reçomidbe que 
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le Chriftianifme étoit l'ouvage de k 
main toute-puiffante de Dieu. 

L'Evangile adopté , confeflTé, fou- 
tenu, prêche, par ceux-là même qui 
s'en étoient déclarés d'abord les enne- 
mis les plus opiniâtres , qui avoient 
élevé contre lui plus de doutes, & 
qui lui avoient fufcité plus de perfé- 
cutions; ce miracle éft fènfible , ileft 
convaincant. Comment, dit faint Au- 
guftin , peut-il y avoir encore des In- 
crédules, depuis que les Philofophes 
ont cru f Cwr ergo Philofophis creden» 
tibus , Incredulus ifte non crédit. 

Si l'incompréhenfibilité des myftè- 
res rendoit naturellement impoflîble le 
triomphe de la Religion, la févérité 
des Préceptes lui oppofoit une diffi- 
culté encore plus infurmontable. Le 
miracle vraiment difficile à opérer , 
étoit la réforme du genre humain. 

Tout l'univers étoit corrompu, & 
les vices les plus déteftables étoient 
non-feulement autorifés, mais en qiiel- 

Sue forte confacrés par la Religion 
ominante. L'écrit avoit adopté les 
€;rreurs les plus groffiéres , parce qu'el- 
les favorifoient les plus mauvais pen- 
chans du cœur. Le cq^ur avoit été li- 

C V j 
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yrë au défordre des paffions, & ce d^ 
fordre avoit répandu d'épaiffes ténè- 
bres dans refprit. 

U s'agiflbit de guérir ce cœur ma- 
lade , de lui rendre la pureté qu'il 
avoit perdue , de captiver l'agréable 
liberté dont il jouiflbit , de s'abandon- 
ner à fes defirs , & de fe plonger dans 
le fein des voluptés. Si Dieu n'avoit 
pas agi intérieurement par fe grâce 9 . 
tous les enfeignemens antérieurs au- 
roient-ils jamais pu perfuader aux hoiiH 
mes la morale la plus auflère, & la 
plus rigoureufe qu'il foit poflîble d'i- 
maginer; une morale qui contrarie 
tous les penchans , qui combat toutes 
les pallions , qui ne tolère aucun vice > 
qui commande toutes les vertus, qui 
condamne jufqu'aux imperfedlions les 
plus légères. 

Changer les habitudes , les ufages y 
les mœurs d'un monde entier j faire* 
fuccéder la régularité à la licence , à 
la pofleffion oà l'on étoit de tout faire 
à fon gré , l'obligation de veiller fu^. 
fes aftions , fur fes defirs , fur fes pen- 
fées même ; ce prodige n'a jamais pu 
être l'ouvrage d'une autre main que 
de celle de ï)ieu« 
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Etablijfement du Chriftianifmt opéré 

avec les injîrumens les moins propres 

àproduire cet effet. 

Les obftacles qui ont dû s'oppofèr 
à l'établiffement du Chriftianifme , 
font une preuve bien fènfible de fa 
divinité; mais cette preuve acquiert 
une force toute nouvelle , quand on 
y joint les moyens qui ont été mis en 
œuvre pour établir la Religion. 

Saint Paul , l'un des premiers Apô- 
tres de PEvangile , employa vis-à-vis 
des Gentils, à qui il le prêchoit, cette 
féconde fburce de perfuafion , en leur 
feifànt' remarquer, que Dieu, pour 
confondre la lagefle du fiécle , s'étoit 
fervi de ce qu'il y avoir de plus foible, 
de plus infenfé, de plus méprifable fé- 
lon le monde. 

En effet , dans les principes de la 
feine Philofophie , il faut néceffaire- 
ment recourir à Pagent principal & 
à une caufe fupérieure , toutes les fois 

3ue les moyens employés pour prod- 
uire un CTCt, n'ont point évidem- 
ment la force , produdbice de cet effet 
même. Or les moyens employés pour 
établir le Chriflianifme , furent non 
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feulement très-difproportionnés à cette ' 
fin j mais à les confidérer en eux-mê- ; 
mes , ils fiirent moins des inoyens que \ 
des obftacles. Ceft ce qu'une (impie ex- I 
pofition hiftorique va mettre au grand 
jour. 

Dans le (iëcle le plus poli , le plus 
éclairé & le plus faftueux , douze hom- 
mes de la lie du peuple , (ans fortune , 
(ans talens , fans appui , partent de la 
Judée , & n'entreprennent rien moins 
que d'opérer dans l'univers une révo- . 
lution générale, qui foumette les Rois 
& les Nations à 1 Evangile d'un Dieu 
crucifié. 

Saint Chrifoftôme nous les repré- 
fente au fbrtir du cénacle , enyvrés 
en quelque forte de l'Efprit-faint, fe 
partageant entre eux l'univers; pé- 
nétrant fans autre guidejque leur zèle 
dans les contrées les plui reculées j ici 
attaquant la Synagoguejà confondant 
l'Aréopage , taifant déferrer le Porti- 
que & le Lycée ; annonçant aux peu- 
ples , & nommément auxPhilofopnes , 
le faux de leurs principes , les chimè- 
res de leurs Divinités, l'abomination 
de leurs facrifices, la fourberie de leurs 
oracles, l'impofture de leurs Prêtres 
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&de leurs Dofteurs; exigeant qu'on 
renverfe leurs Temples , qu'on foule 
aux pieds leurs Idoles , pour adorer 
un I)ieu"Homme, & un Dieu mort 
fur la Croix. 

Saint Chrifoftôme adreffe la parole 
à ces hardis reformateurs. Sans doute , 
leur dit-il , que votre maître en vous 
envoyant vous a fourni les moyens 
proportionnés à l'exécution d'un pro- 
jet fî extraordinaire ? Point du tout ; 
c'eft la réponfe vraye qu'il met dans 
leur bouche ; nous n'en connoiffons 
pas d'autre qu'une confiance fans bor- 
nes que nous avons en fa parole. Il 
nous a dit : allez , enfeignez toutes les 
Nations. Nous lui obéifibns. Nous al- 
lons enfeigner l'univers. C'eft à lui de 
faire le refte ; & nous fbmmes trop 
inftruits de fa Puiflfance pour craindœ 
que le fuccès ne fuive pas. 

Mais fans doute que vous êtes au- 
torifés à attirer des oifciples par l'ap- 
pas des plaifirs , des honneurs & aeB 
richeflfes ? Non , nous n'avons au cor- 
traire à leur promettre que des croix, 
des humiliations & la pauvreté. C'eft 
tout ce que nous efperons pour nous- 
mêmes, c'eft tout ce que noué annoor^ 
$ons aux autres. 



(Î4 VincreduU condamné , 

Mais du moins a-t-il difoofë en vo- 
tre faveur les cœurs des Souverains , 
dont vous allez lui gagner les fujets ? 
Non. Il nous a dit que nous ne ren- 
contrerions parmi eux que des tyrans , 
des perfécuteurs & des fupplices. Du 
moins il vous a ménage la fubfiftance 
pour vous & vos difciples ; il vous a 
remis de l'argent pour payer & récom- 
penfer la docilité de ceux qui vous 
écouteront ; il vous a donne des ar- 
mes pour vous défendre, &pourtrioiiv 
pher même de ceux qui entrepren-, 
droient de vous réfifter? 

Non , le travail de nos mains, voilà 
Puttiaue reffource que nous ayons pour 
fubfifter. Notre fobriété fervira de mo- 
dèle à nos difciples. Il nous eft ex- 
preffément défendu d'amafler de l'ar- 
gent, encore moins d'avoir des armes. 
Nous devons aller comme des agneaux 
au milieu des loups. 

Il faut donc qu'il ait bien compté 
fur votre fçavoir faire ,,qu'il vous ait 
connu de grands talens , & une élo- 
quence bien fupérieure. Non , il nous 
a choifis , parce qu'il a bien vu que 
nous n'avions ni talens ni éloquence* 
lî nous d interdit toute intrigue , toute 
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politique , tout artifice j il ne veut de 
nous que notre zèle & notre applica- 
tion à parler fimplement & fans art , « 
feule fonâion dont nous foyons capa- 
bles. 

Ces rëponfes font un fidel expofë 
de la vérité des chofes. Les Apôtres 
n'ont eu pour eux que leur candeur & 
leur conuance. Et cependant il eft 
prouvé que l'événement a pleinement 
répondu à leurs intentions, & que 
Funivers eft devenu chrétien. U fe- 
roit fans doute très-merveilleux que 
leur projet eût réuflî,<3uand même ils 
auroient été en état d'oppolèr puif- 
fànce àpuiifance, &de combattre à 
égalité de forces le oolithéifme domi- 
nant ; parce qu'il elt toujours fort ex- 
traordinaire que ce qui mortifie, l'em- 
porte fur ce qui plaît. 

Mais que douze Galiléens, méprî- 
fés parmi les Juifs eux-mêmes, n'ayant 

f)our toute défenfe qu'une ferme réfo- 
ution de mourir pour la gloire de leur 
Maître, ayent vaincu le pouvoir des 
Souverains les plus ^iefootiques, les 
intrigues des Politiques les plus rufés, 
les fubtilités desSophiftes les plus cap- 
tieux î qu'ils ayent changé le monat 
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qui avoit tant d'intérêt à ne changer 
pas , la merveille eft au-deffus de tou- 
te expreffion.- 

Quel eft en effet le cours ordinaire 
des choies f Lorfque le ciel n*inter- 
vient pas miraculeufement , la multi- 
tude remporte fur le petit nombre, 
le fort triomphe du foible, le fçavant 
eft fupérieur à l'ignorant, l'homme ar- 
mé fubjugue l'homme fans défenfe. 

Qu'un Conquérant à la tête d'une 
armée nombreufe recule les bornes de 
ton empire, qu'un Philofophe par fès 
^ raifonnemens fubtils accrédite tes fyf- 
têmes & en impofe au vulgaire, qu'un 
Politique par desmefures adroitement 
concertées faffe réuflîr fes projets, 

3u'on féduife les hommes par l'appas 
es biens $c des îionneurs , par l'amor- 
ce des plaifirs & des voluptés, rien 
en tout cela que de très-naturel & de 
très-ordinaire. 

Mais que fans aucun de ces fecours, 
douze pauvres pêcheurs viennent à 
bout de faire adorer un Dieu crucifié ; 
qu'ils étendent fon empire fur mille 

})euples que les Alexandre & les Cé^ 
ars n'av^ent jamais vaincus; qu'ils 
gagnent à la plus auftère des religions 
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mille fois plus de profélites, que tou- 
tes les feaes des Philofophes réunies 
enfemble n'en eurent jamais ; voilà ce 
qui eft tout-à-fait hors du cours ordi- 
naire des chofes ; & il faut être bien 
aveuglé par fés paflîons , pour ne pas 
y reconnoître le doigt de Dieu, JJi- 
gitus Dei ejl hic. 

Etablijfèment du Oiriftianifme opéré par 

Us moyens , en apparmcts , Us plus 

contraires Gr Us plus oppûfés. 

Quelque chofe de plus merveilleux 
encore. Cétoit trop peu pour carac- 
térifer la divinité du Cbrift^anifme, 
qu'il ne dût fon établiflement qu'à des 
moyens ouvertement difproportion- 
nés à ^ette fin. Dieu a voulu faire (èr- 
vîr à fil propagation les moyens même 
qui lui etoient les plus contraires , !a 
virginité & la mort. 

A peine le Chriflianîfme comptoît- 
îl trois fiécles , que tous les deferts de, 
l'Egypte & de l'Arabie étoient peu- 

f)lés de folitaires affervis aux loix de 
a plus parfeite continence. De ces 
îmmenfes folitudes fortirent de nom- 
breufes colonies qui allèrent dans to|^ 
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tes les parties du monde perpétuer paf 
rattnût de leur exemple une vertu 
qui a voit été regardée jufques-U com- 
0ie impraticable \ la foiblefle humai- 
ne. Des vierges £ms nombre confà* 
crerent it Dieu le précieux tréibr de 
leur virginité. Une foule de veuves à 
b fleur de leur ige prirent le para de 
renoncer à de nouvelles alliances. 

On vit jufqu'à des époux Se des 
époufes fe déterminer à vivre en frères 
& fœurs dans les (àints liens du maria- 
ge. Rien ne pouvoit être moins pro- 
pre à la multiplication des chrédens; 
& cependant ces exemples de virgini- 
té & de continence ne fervirent qu'à 
faire prendre au Chriflianiime de nou^ 
. veaux accroiflemens. 

La mort même qui détruit toflit, eft 
devenue pour le Cnriftianifine un ger- 
me de fécondité & de vie. A peine le 
Chriflianifme avoit-il pris naiflance » 
que toutes les nations fournirent des 
perfécuteurs acharnés à verfèr le fang 
des chrétiens. Quatorze perfécutions 
générales dans Pefpace de moins de 
deux fiecles donnèrent à Jefus-Chrift 
plufieurs millions de martyrs. 
.^*on ne voyoit dans ces jours d'hoir 
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reurs, que croix, chevalets, roues > 
brafiers ardens deftinés par-tout à im- 
moler aux faux Dieux , des chrétiens 
pour viâimes. On fe fit de leur tour- 
mens un barbare jeu;on les réferva pour 
animer la joye des fpeâacles publics. 
L'arène des amphithéâtres ne tut plus 
rougie que du fang des Chrétiens li- 
vrés aux bêtes, & aux coups des gla- 
diateurs. Etre Chrétien , & fe dévouer 
a la mort ne fut lông-tems qu'une mê- 
me chofe. 

Cependant toutes ces cruautés n'a- 
néantirent point le Ghriflianifme; el- 
les fervirent au contraire à le faire 
connoitre & à multiplier le nombre 
de fes difciples. Plus on immoloit de 
Chrétiens, plus il en renaîflbit. Le 
fang des martyrs devint la femence 
d'un plus grand nombre de fidèles. 
Les emprifbnner , dit TertuUien , les 
tourmenter , c'étoit les multiplier. 

Il étoit réfervé aux incrédules de 
nos jours d'attribuer ce merveilleux 
accroiffement du Chriftianifme à l'ef- 
prit de fafcination & de fiinatifme. Peu 
s'en faut qu'ils ne traitent nos géné- 
reux Maityrs de rebelles , qu'ojDi 
avoit droit de punir i mais qu'on au- 
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roit dû punir moins rigoureufementi 

Eh quoi ! des hommes qui fouflfrent 
la mort avec joie & fans réfiftance , des 
hommes toujours fournis aux loix, en 
tout le refte obéiiTans à leurs maîtres^ 
& ne refu^nt d'obéir que fur rarticle 
de leur Religion , qu'il ne pouvoient 
trahir fans crime ; de tels hommes më- 
rltent-ils Todieufe qualification de re- 
belles f 

Les anciens Dofteurs l'ont judicieux 
fement remarqué, La Religion Chré- 
tienne eft la ieule qui ait infpiré à fes 
Difciples cette fermeté de foi que tou- 
tes les horreurs de la mort ne con- 
voient ébranler, la feule qui ait in^iré 
du goût pour foufirir , & qui ait fait 
trouver de l'attrait dans le rafincment 
de fupplice. Et rien ne prouve mieux 
Qu'elle eft la feule Religion vraie & 
divine. 

Il n'appartient qu'à la vérité & per- 
luader avec tant de force; & Dieu feul 
r peut infpirer tant d'amour pour la vé- 
rité. ^L'Auteur des penfées Philofo- 
phiques a dit avec fa préfomption or- 
dinaire : a Si le fanatifme a eu fes Mar- 
» tyrs comme la vraie Religion , com- 
» ptons les mons & croyons» ou dier-^ 
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• chorvs d'autres motifs de crédibi-^ 
» litë ». 

Pour juftifier cette penfée hardie , il 
auroit dû nous citer une Seéle de Fa- 
natiques établie & perpétuée par le 
fupplice de fes auteurs, toujours hum- 
bles, toujours patiens. Qu'il nous la 
cite, cette Seâe, & nous convien- 
drons que l'exemple des martyrs eft un 
vain motif de crédibilité» 

Le miracle fur lequel nous infiftonS, 
c'eft la religion Chrétienne, environ-^ 
née de ténèbres dans fes dogmes , & 
d'épines dans fa morale , prêchée paï* 
douze pauvres Juifs , perfécutée par 
l'univers entier , arrofée du fàng de la 
plupart de fes premiers Difciples , éta- 
blie pourtant & devenue dominante 
dans le monde. Le fait eft certain , 
tous les Hiftoriens en font garants. 
Le fait eft au-deifus des loix de la na- 
ture. Le Chriftianifme a donc Dieu 
pour auteur. 

Etablijfemint du Cbrijiianifme miracu-' 
huxpar larapùUté de fes progrès. 

La rapidité de fes progrès nous four- 
nit encore^ une nouvelle preuve. £a 
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ïnoios de trente années, fes premîerf 
Apôtres vinrent à bout d'arborer 
l'étendard de la Croix dans toutes les 
parties du monde connu* Saint Paul 
lui-même en rend témoignage* Il bé- 
nit l'infinie miféricorde de Dieu de ce 
que la foi évangélique étoit déjà an- 
noncée à tous les peuples de la terre* 
Saint Jean écrivant après lui , le glo- 
rifioit de ce que la Religion de Jefus- 
Chrifl avoit déjà triomphé du monde, 
& les perfécutions fufcitées dans toutes 
les parties de l'univers connu , garan- 
tiflent la vérité & la promptitude de 
cette propagation. 

Si Von recufe les Témoins que nous 
venons de citer , comme fufpefts^qu^on 
ouvre les annales de Tacite, on y verra 
que la fuperftition des Chrétiens, qu*il 
nomme exécrable, quoique réprimée 
par le fer & le feu de toutes parts , 
s'étoit non - feulement accréditée en 
Judée oi elle avoit pris naiflance j 
mais qu*après avoir infeété toutes les 
Provinces de l'Empire , elle étoit par- 
venue à pénétrer jufques dans le Palais 
des Céfars, 

Qu'on life la fkmeufe lettre de Pline 

le jeune, à l'Empereur Trajan , on ap- 

' prendra 
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pretidra que la Religion des Chrétiens » 
après avoir fait défèrter preique tous 
les Temples^des Pîeiix j étoit devenue 
dans les villes , ainfi que dans les bour- 
gades , non-feulemenc la Religion do- 
minante ; mais même proprement l'unir 
que Religion. 

Qu'on life la difpute de Juftin le 
Martyr, avec lePhilafopheTryphon, 
on y verra avancé ç^tnine un fait cer- 
tain & non contefté par Tryphon, 
qu'il n' étoit pas dans l'univers de Na- 
tion connue, civilifée ou barbare, chez 
qui la Religion &'eût pas déjà été em- 
^braflée , par le plus grand nombre. 
^Tryphon étoit un incrédule tout auffi 
déterminé que le peuvent être les pré- 
tendus Philofbphes de nos jours.. Ce- 
fendant il ne s'avifà pas de répondre 
Juftin comme l'Auteur des penfées 
Philofophiques : « Le merveiltéuxeft 
y> la raifbn du peuple ;. & le parti le 
30 plus incroyable, il le prend toujours 39» 
Façon laconique d'éluder en deux mots 
les objeâions auxquelles onn'a rien de 
folide à répondre. 

Xertullien oppofk aux Empereurs 
le progrès merveilleux du Chriftianif^ 
me^ comme une pretiye à laquelle il 
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2u'en portant le fer & le feu dafts ïé 
an de la patrie, en aflaflinant les pè- 
res , comme dit l'Auteur que je viens 
de citer, en raviffant les filles , en rem- 
pliflant tout l'Orient de meurtres & 
de carnage* On fçait qu'il ne donna 
à ià B^eligion fànguinaire & volup- 
tueufe pour Apôtres que des foldats, 
pour articles fondamentaux que des 
vlfions, pour preuves que des glaives 
& des fupplices. 

Quand on prêche une Religion aufïî 
charnelle que la fîenne, il n'efi pas 
étonnant qu'on lui trouve des Seâa- 
teurs ; & quand on la prêche la force 
en main , il eft tout naturel qu'on lui 
faffe beaucoup d'efclaves. Que de tels 
principes produifent de tels effets, 
rien n'eft plus dans le cours ordinal* 
re des chofes. 

Ce qui doit nous furprendre , c'eft 
que l'Auteur qui a fi bien peint au 
naturel le caraôère de Mahomet, ajou- 
te quelques lignes après. » Il ëtoit dit» 
» ficile qu'une Religion fi fimple & fi 
» fage ne fubjuguât pas l'univers . • . • 
j» L'Alcoran étoit mauvais pour notre 
» temps. Il ëtoit bon pour fon temps 
».& ML Religion ^core meilleure »•' 
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Un homme qui n'a point perdu l'ef- 
prit ne peut parler de la forte qu'eîi 
luppofant que la Religion de Maho- 
met étoit purement une afïkire de po* 
litique. 

Dans cette fuppofition il pourra dire 
ce qu'il voudra; mais les Incrédules qiç 
penfent comme lui/ ne feront plus fon- 
dés à faire contrafter les progrès du 
Mahométifme avec ceux de l'Evan- 
gile. Mahomet mit la force & toutes 
les paffions de fon côté. Les Aj^tres 
ont eu contre-eux la force & toutes les 
pallions j ainfî à égalité de progrès, le 
fuccès de Mahomet n'auroit rien de 
furprenant, & celui des Apôtres refte- 
roit toujours auflî merveilleux & auflî 
inexplicable daiis le cours ordinaire des 
chofes. 




Diîj 
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MOTIFS PARTICULIERS 

DE CRÉDIBILITÉ» 

Divinité du Chrifiianifmt prouvée far 
ks Miracles, 

IC I revient h dilême de faînt Au- 
gufbn. Ou les Apôtres reçurent 
tfeahaut des fecours extraordinaires, 
ou fls n*en reçurent pas. S'ils n'en re- 
çurent pas I comment purent-Us opé- 
rer la révolution qu'ils ont opérée ? II 
eft inutile de dire que ce fût politique , 
féduftion, crédulité ^ fanatifme. Cène 
Ib nt-là que de vains mots qui font peu 
d'honneur à ceux qui s'en fervent. Ils 
devroient dire quelque chofè de moins 
vague 5 s'ils veulent qu'on croye qu'ils 
fçavent ce qu'ils difent» 

Si au contraire les Apôtres ont reçu 
d'en haut des fecours extraordinaires , 
dèflors il eft prouvé , qu'ils furent les 
Envoyés de Dieu. Effeftivement le 
Chîlffianifme eft rempli de faits mi- 
raculeux, qui attefteiit& qui certifient 
kur milTiont On les a vus guérir les 
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maladies , reffufciter les morts > par- 
ler toutes les langues à la fois , prédirç; 
Pavenir ,^enétrer le fecr^t des cœurs^^ 
cQmjnander à toute la nature, ^ . 

On peut comprendre comment des^ 
Thaumaturges de cette efpéce Qx\j^ 
réuffi à fbumettre les hommes à lem:ç, 
çnfeignemens. Il n^efl; point de cœur 
droit qui n^ fe rende au témoignage 
d'un maîtrç qui donne pour preuve dç, 
lès leçons un miracle hi^n avéré. Les 
cœurs même les plus pervers cèdent » 
^vec le tems , fi les miracles fç multi- 
plient & fe fuccédent. Ce n'eft que 
par le don des miracles que les Apô- 
tres ont pu obtenif de la foi ; & s'ils 
Pont obtenue (ans ce fecours, leur fuc- 
cès eft tout-à-fait inçomprébenfible y 
^ le miracle (Jes miraçlç;^, dit Saint 
Auguftin. 

Des miri^les ! s'écrient les Incré- 
dules; y en a-tril de Véejs f Sont-ik 
même polfiblçs? « Tout P^ri^ dit T Au- 
3P teur des . .penfées philoiSn>hicwes %. 
V m'affurerpix qu^un mprt çu.reflucité 
9 à P^flj, je n'en croirois rien du tout < 
JL»e mot eft décififôc tranchant; mais 
il n'en eft pas plus raifpnnable & plus 
pbilofophique* Ç'ejft ujqe façpn çQm;^ 
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. mode de fè tirer d^embarras ; parler eîe 
la forte, c*eft marquer non Famour, 

tmaïs la haine de la vérité. 

Pour moi j'avoue que fi des témoins 

' oculaires vraiment defintéreffés, m'af- 
furoient qu'un homme a été vu publi- 
quement mort , étendu dans le cer- 
cueil j donnant déjà des fignes de pu- 
tréfaélion très - caraftérifés 3 & que 
quelques jours après tout un public Ta 
vu plein de vie^ je. croirai que cet 
homme a été refllicité. 

Les Juifs eurent grand tort d'attri- 
buer les miracles de Jefus-Chrîft à fon 
intelligence avec les démons. Ils n'a- 
voient qu*à s^en tenir à ne les croire 
pas j & à dire avec T Auteur déjà cité : 
Tout le monde Fa vu , tout lernonde 
Fattefte i mais nous n'en croyons rien 
du tout. 

Les Hiftoriens Payens ont eu grand 
tort de tranfmettre à la poftérité le 
Ibuvenir de plufieurs miracles opérés 
par les Chrétiens ; il falloit ou n'en 
faire aucune mention , ou les traiter 
d'impoffibiUtés & de chimères. Corn- 

I ment Julien FApoftat , cet ennemi du 
Chriflianifme fi déterminé j n'a-t-il pas 
taxé les miracles qu'on attribuoit aux 
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Chrétiens , de vifions & de folies \ 
Quoiqu'il en foit , les miracles ne 
font point impoflîbles, C'eft borner 
audacieufement la puiflance de l'Au* 
teur de la nature , que de lui ôter le 
pouvoir d'en changer & d'en dé- 
truire les loix. Il eft bien étonnant que 
les mêmes Incrédules , qui nous taxent 
d'injuftice & de témérité , lorfque nous 
avançons que Dieti ne fçauroit donner 
à la fimple matière la faculté de penfèr, 
s'avifent de difputer à Dieu le pouvoir- 
de reffuciter un mort. Èft-il une preu- 
ve plus évidente que cette efpéce de 
Gens fe joue de tous les principes, les 
admettant ou les rejettant , félon que 
i'intérêt de leur caufe le requiert f 

Les miracles font poffibles , ce n'eft 
pas furquoi la difpute doit rouler. 
1 a-t-il eu de vrais miracles , voilà ce 
qu'il importe d'examiner & d'éclaircir? 
La réfurreôion de Jefus-Chrift , telle 
qu'elle eft racontée par les Evangé- 
liftes , eft un vrai miracle. Je ne m'ar- 
rêterai point à prouver cette vérité. 
Qu'un homme mort fur la Croix par 
l'effufion de tout fon fang, refte trois 
jours dans le tombeau, & qu'il en 
forte enfuite plein de vie 9 ce miracle 

Dv 
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eft aU'deffus de toute contradiction. 

Mais le fait eft-il tel qu'on le ra- 
conte f Je le crois , & f ai les plus 
fortes raifons de le croire. Il n'eft pas 
poffible que les Apôtres ayent eu la vue 
aflez trouble & l'efprit affez égaré 
pour fe laiflTer tromper à Tapparitioa 
d'un vain fantôme. Ils ont vu leur 
Maître pendant quarante jours après fa 
mon. Ils ont voyagé, converfë, mangé 
avec lui ^ comment pou voient-Us s'y 
méprendre ? 

Le tombeau de Jefus ^toit gardé par 
des Soldats qu€ Pilate y avoir mis , a la 
prière des Juifs, Ces Soldats ont déclaré 
qu'ils s'étoient endormis , & que les 
Apôtres avoient enlevé le corps de leur 
Maître pendant leur fbmmeiL Mais ou 
ces Soldats ont vu Fenlevement , & 
dès-lors ils ont dû Tempêcher ; ou ils 
ne Font pas vu, & dès- lors Us ne peu- 
vent en rendre témoignage. 

D'ailleurs les Apôtres jufqoes-là ti- 
mides, déferteurs & parjures , les Apfr- 
très qui avoient tous pris la fuite , ^u 
moment de la détention de leur Maî-r 
tre, ont-ils pu devenir auûî intrépides 
à point nommé ? Et pour. quel inté- 
rêt ? Poutr ^n impojdeur , qui ne leui 
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stY-oit dor^n^ j.ufquçs-U qu^ (Jes çfp^ 
riwices ,fan3 elfet ? & 'dqot rignomi-r 
liieufe mort deYoiloiî: i If urs yei|x k 
fuperchçriç de fes prqirieffes , & 1^ du- 
perie de leur crédl^îité. 

Se peut-il que de§ hoii\n\es fî dpu- 
iQureulem^Ut trpïnpés ayent pouffé le 
feqatifnae jufcju'à vouloir faire toiriber 
tout i'univexs dans k même piège , l$c 
jufqu'à facrij^r leur vie, par leur en- 
têtement à pourfiùvre ce projet extra- 
vagant ? Se peut-il que dç tçls hog^- 
mes interroges féparément a^ expofés 
aux menaces $^ f U^ ^lUçitations ^ 
ayent perfifté uniformément à foute- 
nir- un mit f^ux , iàns jsimais & déiDâJhii 
tir & fe contredire ? 

Sç peutril que oes hcwnmes, après 
avoir formé e^xrm,ê,ctle8 les premiers, 
doutes contre la R,çfurre(Jtion. du. S^- 
V€ur , après l'avoir viyémem çoîitef- 
tée , en proteftant qu'ils jie çroirpie^ç 
poim: , 5'ils xve Voyoii^Rt pais , ft foiei\t 
enfuite laiffés furpreqdrç i qu^ils ayent 
entraîné uj^e muW^tiiâe XV&m Av)?i 
leur illufion , au mm de s'en faire 
fuivre avec joye dans ks pïifons &. 
fur les éçhatfauts? : 

Quels homn^ > jSi iççU çft % gps W 

Dvj 
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Apôtres ! Hommes les plus tremblant 
& les plus intrépides 9 les plus naïfs Se 
les plus artificieux , les plus dépour- 
vus de connoiflances & les plus fubli- 
mes dans leurs idées ; les plus fcélerat? 
& les plus irrépréhenfibîes , les plus 
greffiers & les plus politiques. Quel 
affortiment de vertus & de vices , de 
talens & d'ineptie f Voilà ce qu^ faut 
que Ton adopte , pour réjetter le mi- 
racle de la Kéfurreftion du Sauveur. 
L'Incrédule adoptera tout ce que l'on 
voudra , pourvu qu'oiji le difpenfe de 
croire» Eïl-ce là dcU^hilofophie ? 

Divinité du Chriflianifme réfukante des 
Ecritures révélées. ; - 

Les ennemis de la Religion ont at-î 
taqué les prophéties qui l'annoncent , 
& l'autorité des livres faims qui ren- 
ferment le dépôt de la révélation. Il 
fallbit bien en venir là , pour foutenir 
leur abfurde fyftême. Je vais leur ré- 
pondre en peu de mots. J'annonce 
que je ne ferai qu'effleurer la matière; 
& ceux qui voudront l'approfondir, 
pourront confulter une foule de bons 
ouvrages, où elle eft traitée de lama^ 
niere la plus fâtîisfâifente; ' '* ^i >^ 
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Premièrement de V authenticité des Livres 
faims» 

Pobferverai d'abord, qu'indépen- 
damment du témoignage des Ecritu- 
res , les preuves que nous avons vues 
jufqu'à préfent , font plus que fuffi- 
lantes pour convaincre rincrediile , s'il 
avoit de la bonne foi. Les Ecritures ne 
font proprement néceffaires que pour 
décider les points controverlés entre ^ 
• le Juif & le Chrétien , le Catholique 
& l'Hérétique, qui reconnoiffent l'au- 
thenticité de Livres faints. 

Vis-à-vis des Incrédules , cts Li- 
vres ne peuvent être cités que comme 
les plus anciens monûmens hiftori- 
ques , qui ont une autorité fupérieure 
à tout ce qu'on pourroit oppofer pour 
infirmer la vérité des faits. Ces mo- 
nûmens n'ont rien de favorable à la 
feufle Phllôfophiedu fiécle. Auflî fait- 
elle les plus grands efforts pour leur 
enlever leur crédit. 

Elle ne veut point d'une hifloire i 
oi il eft parlé de la Création du Mon- 
de, de la Formation d'un premier 
Homme , dç '6l db^ , de foix chàti-s 
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ment, d'un culte auflî ancien que le 
monde , & toujours le mêpae quant ^w 
fond, d'une irmnité de miracles qui 
décèlent les vues & les difpofitions de 
la Providence; miracles plus ou moins 
fréquens ; mais toujours ppérés avec 
éclat , & donnés tout preuve de ce 
qu'on avance. Hiftoire dont le fiyïe 
fimple & impartial répand &r toutes 
chofes un très-grand jour; i^n jour C\ 
beau, qu'on ne trouve rien ailleurs qui 
- lui reilemble , & que iàns lui l'état de 
l'homme ici-bas devient de toutes les ^ 
énigmes la plus impénétrable. 

Ces livres forment i^i aflêmbï^gg 
de preuves bien accablant pofur Wn- 
créaule. Auflî avance-t-il ayec fit fté^ 
Ibmption ordinaire , qu'ils n'om ^9 
l'ancienneté qu'on leur attribue ; qu ils 
ont au moins été altérés ; qu'Us reç*^ 
ferment des récits abfolumwt i^çroyan 
blés , des Ëdts ou fuppofés f^ifé^^^ 
mation, ou contredits par ^ aiitei^ 
non fùlpciéls. 

Dire que les Livres iAtm ii'oAt ms 
l'ancienneté qu'on leur attribue, creft 
déclarer qu'ils ne font ni de Moïfe» 
ni d'aucun des auteurs , fous le^ nqmis 
defquels ils font parvenue jufqu'à iioitsi 



MH trihunal de fa ratfin. 87 
Ce font là de ces allégations qui ne 
coûtent rien à nos prétendus Philofo- 
phes ; mais il ne faut de notre part 
qu'une fimple négative pour les met- 
tre en défaut. C'eft à eux de prouver 
ce qu'ils avancent. 

S\ ces Livres qu'on a cru jufqu'ici 
de Moïfe , n'en font pas , on eft fans 
doute en état de^nous nommer leur 
auteur : qu'on fè hâte donc de nous 
le faire connoître. Une fi belle décou- 
verte eft trop intéreffante pour la diffi* 
muler ; & l'uhivers ne fçauroit la payer 
trop chèrement. Jufqu'à ce qu'on nous 
ait fatisfait fur ce point; jufqu'à ce 
qu'on nous ait nommé les Auteurs qui 
ont écrit ces L,ivies, &'défîgné les tems 
aufquels ils les ont écrits , nous joui-* 
rons de la poiTefSon oà nous fommeSi» 

Mais, ajoute -t- on, quand même 
ces Livres! auroient été faits par ceux 
à qui on les attribue ^ quelle fureté a^ 
t-on qu'ils n'ont pas été altérés? Je 
réponds que de pareils doutes ne mè-» 
nent à rien , & qu'il s'agit de produire 
les raifons qu'on a de douter. C'eft à 
DOS adverfaires à nous dire , quand eft-^ 
ce que ces Livres ont été akerés ? 

Seroit-ce 4^ tems de Moïfe f Mali 
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nous lifons qu'il a frappé d'anathême 
quiconque entreprendroit d^y faire la 
iBoindre addition ou le moindre re- 
trafichement. 

Cette altération s'eft faite dans tous 
I les exemplaires à la fois , ou fcparé- 
[ment dans quelques-uns. Qu'on les ait 
ikerés tous à la fois , la chofe eft im* 
I poflible i il ne peut pas fe faire que 
dans une Nation entière , on ait con- 
certé le projet de corrompre univer- 
follement ces Livres , fans que perfon- 
ne s'y foit oppofë. 

S ils n'ont pas tous été altérés à la 
fois , il eft donc refté des exemplaires 
fans altération , & dèflors on a été en 
état de juger par la non-conformité des 
uns , de Fakération des autres. Ces li- 
vres ont été mis en dépôt entre les 
mains d'un peuple très-jaloux de les 
conferver dans leur pureté. Ils renfer- 
moient les détails de leurs devoirs ci- 
vils & de Religion, de leurs Coutumes^ 
de leurs Pratiques , de leurs Obfer- 
vances , de leurs Titres même les plus 
précieux* 

L'expérience nous montre que par- 
mi les Chrétiens, on ne foufFnroit pa« 
la plus légère altération dans les paro- 
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les du Nouveau Teuament. Les Mu- 
fulmans eux-mêmes , quoique non-let'- 
très par principe de Religion , ne per* 
mettroient pas qu'on fît le moindre 
changement au texte de leur Alco- 
ran. Comment les Juifs aufli attachés 
& plus attachés que les autres peu- 
ples au texte de leurs Ecritures , au- 
roient-ils confenti à en laiiTer cor- 
Gorrompre la pureté f 

Dira-t-on que cette altération s'eft 
faite par fucceflîon de temps & dans 
certaines circonftances favorables , 
dans des occafîons de trouble & de 
tranfmigration , peut-être au retour 
de la captivité de Babilone» oi\les 
Juifs n'étoient plus Juifs que de nom? 
Il eft aifé de répondre à ces doutes 
vagues , qu'il eu prouvé que les ori- 
ginaux des Livres faints ont toujours 
exifté ; que dans tous les temps il y en 
a eu grand nombre d'exeniplaires en 
différentes mains. On a vu la Nation 
Juive divifée en deux feéles rivales 
& ennemies. Si l'une des deux avoit 
altéré le texte facréjl'autre n'auroit pas 
manqué de reclamer. 

Ofe-t-on fe prévaloir de la décou- 
verte qui fut faite fous le règne de 
Jofîas i d'un exemplaire des Ecritures^ 
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Mais que prouve - t'on par-li ? Cet 
exemplaire ne pouvoit contenir les 
Prophéties pofterieures à la date de la 
découverte de cet exemplaire; &ce* 
pendant elles ont un rapport fi direél 
avec celles que cet exemplaire conte- 
lîojt î que cette liaifon devint une nou- 
velle preuve du dépôt des Ecritures 
conlèrvé fans altération. 

L'objet que je me fuis propofé ne 
me permet pas d'entrer dans une dif- 
cuffion plus étendue de cette contro- 
verfe , je renvoyé aux livres qui en 
ont traité fpecialement. J'obferverai 
feulement que lorfque du temps de 
Jofias, le grand Prêtre Eliacim trou- 
va l'exemplaire cité , l'effet que pro* 
duifit cette découverte , prouve a la 
vérité qu^ alors les copies ëtoient de- 
venues rares ; mais elle ne prouve 
nullement que cet exemplaire fût 
de Tinventioa du grand Prêtre. Il 
luroit fallu que les Juifs n'euflent 
conièrvé aucune trace de leur Loi , 
pour qu*un pareil artifice pût leur 
en impofer, 

£o un mot , on ne perfuadera ja- 
mais à perfonne que le peuple le plus 
jaloux de fes traditions , ait fouffert 
qu'on touchât à des points qui inté- 
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reflbîent eflentiellement fbn culte ; 
tandis qu'on voit les Nations les plus 
groflîères montrer à cet égard la dë- 
Ucatefle la plus fuperftitieufe* Ceft ne 
pas connoître les Juifs que de leur at- 
tribuer une fi grande indifférence pour 
le texte littéral des Ecritures , eux qui 
en firent toujours l'objet de leur plus 
fcrupuleuiè vénération* 

Si les Juife avoient été capables 
d'y lailTer altérer quelque chofe , c'eût 
été fans doute relativement à une fou- 
le de traits humilians pour leur na- 
tion. Us auroient retranché le récit 
odieux des durs reproches que le Sei- 
gneur leur avoit feits, des Ingratitu- 
des , des prévarications 9 des crimes & 
des forfaits de leurs pères. 

Mais non , dit ici l'Auteur des pen- 
fées philofophiques, les Juifs étoienf 
affez follement vains pour fe laifTer 
ainfi peindre fous les traits les plus 
odieux ; affez dédommagés à leur gré 
de leur diffamation , par l'attention 
qu'on avoit eu de fournir à Dieu dans 
l'alternative continuelle de leurs in- 
gratitudes & de leur retour vers lui, 
de quoi n'être perpétuellement occu- 
pé que d'eux feul$3 c'eft-là encore une^ 



fl Vlncfeduîi condamné 
mauvaife plaifanterie , qui n'aura Ja- 
mais auprès des gens fenfés le mérite 
d'un vrai raifonnement. 

En fuppofant que les Ecritures 
ayent été altérées ^ il fiiut que cette al- 
tération ait eu lieu ou avant ou après 
Jefus-Chrift. L'un & rautre eft éga- 
lement impoffible- Si l'altération a 
précédé la venue de Jefus-Cbrift, ce 
'cenfeur rigide qui ne paflbit rien aux 
faux Doftenrs de la Loi , qui ne leur 
ëpargnoit aucun des reproches qu'ils 
avoient mérités j &qui s'att^choit fans 
cefle à démafquerleurhipocrifie n'au- 
roit pas manqué de leur reprocher que 
FEcriturej qu*ils lui citoient fans ceffe 
pour le combattre , avoit été altérée 
par leurs prédéceffeurs* 

Les Apôtres du Sauveur perfécu- 
tés & maltraités par la Synagogue , 
îi'auroient"ils pas eu recours à ce re- 
proche ^ pour infirmer fon autorité, & 
détruire fon crédit ? Si Taltération a 
été faite depuis la venue de Jefus- 
Chrift, elle n'a pu être faite que par 
les Juifs ouïes chrétiens, qui n'au- 
roient pas manqué de le la reprocher 
mutuellement , vu Toppofition invin- 
cible' qui règne ent'reux. Voilà de 
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■i^uoi combattre tous les doutes qu'on 

•voudroit élever à ce fujet. Je dis les 

doutes» car on n'a jamais trouvé de 

raifons. 

Il y a fans doute quelque livres de 
Pancien Teftament qui ont pu fe per- 
dre. Cette perte dans une fî longue 
fuite de fiecles , & après tant de révo- 
lutions n'auroit rien de bien étonnant. 
Il peut même s'être gliifé dans les li- 
vres qui nous reftent quelques fautes peu 
cffentielles qui font évidemment la fui- 
te de l'inattention des copifles. Mais 
affurément ces fautes ne changent rien 
à la fubflance des chofes ; & c'eft un 
foin de providence très-marqué, que 
ces livres , qui ont palfé par tant de 
mains , foient parvenus jufqu'à nous (i 
peu défeûueux. 

Tels que nous les avons ils renfèr-' 
ment une chaîne d'évenemens qu'il eft 
bien difficile de rompre, & qui ne 
peut fubfifter fans que l'on y recon- 
noifle la main de Dieu qui agit mira- 
culeufement dans toutes les circonC» 
tances. Enfin c'eft une chofe tout-à- 
fait fans^conféquence que dans le grand 
nombre de textes de l'ancien Tefta- 
inent qui font cités dans le nouveau p 
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il y en ait un ou deux qu*oo ne retrou- 
ve point dans les copies qui nous res- 
tent de l'ancien Tenament ; que dans 
quelques autres textes en petit nom- 
brei le nouveau & Tancien Teftament 
ne s'accordent pas entièrement quant 
aux tenneSjavec les citations qu'en ont 
faites les auteurs du nouveau. 

Ces petites difFërences ne donnent au- 
cune atteinte à Fautorité des livres des 
deux Teftamens, L'harmonie de Pun 
& de l'autre , leur rapport & leur con- 
nexion, fi on les compare du côté et 
fentielj & relativement au fyftême des 
vérités qui y font établies , prouvent 
évidemment qu'ils ont été à l'abri de 
toute altération quant à la fubflance. 

Cette liaifoo frappante n*â pu être 
l^ effet du hazard , encore moins le 
fruit d'une imagination livrée aux en- 
thoufiafmes de commande- Il ne peut 
pas le feire que tant d^Ecrivains éloi- 
gnés les uns des autres, ayent été ani- 
més du même efprit, qu'ils ayeot pu, 
fïar le feul eiFet de leur imagination , 
ier enfemble des événemens qui rem- 
pliffent l'efpace de trente fiécles, 

H efl impoffible que les uns ayent 
prédit précifémcnt ce gui devoit am^ 
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^•Ver, & que les autres ayent détaille 
Faccompliflemcnt des prédirions; que 
des hommes qui ne fe font jamais ni 
vus ni connus, ayent pu fi bien fe 
concerter enfemble, & qu'un édifice 
conftruit au hazard, par tant de mains 
différentes, fè foit élevé avec des pro- 
portions fi jufles, & une folidité fil 
Fermei 

Ail refte, l'autorité des Ecritures 
n'eft point telle , que fi en les lifant on 
vient à rencontrer quelque texte diffi* 
cile & embarraffant, on ne puiffe à 
ion égard faire ufage de fit raifon , em- 
ployer même les loix de la plus févere 
• critique. L'objet efl trop interrefTant , 
pour ne pas prendre toutes les pré- 
cautions raifonnables qui peuvent fa- 
ciliter le difcemement du vrai ou du 
feux. 

Ce qu'on doit s'interdire, & ce 
nque la fiiine raîfbn défend , c'^ de 
"tie point fe preffer de tirer avantage 
d'un texte embaraffant , au préjudice 
du fi3nd de la Religion. Ce qu'on 
doit faire alors, c'efld'uferfagement 
de lès lumières, pour éclaircîr des 
textes qui paroiffent obfcurs , pour 
concilier des textes qui femblent cou* 
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tnidiéloires ; c^etl de fe perfiiader , à 
Texemple des anciens Doreurs de 
TEglife î bien autrement Philofophes 
que ceux cjui aujourd'hui ambitionnent 
ce nom j que robfcurité des textes ca- 
che quelque myftère dont la connoif- 
fance nous importe peu , ou que le 
Seigneur a voulu voiler pour un tems» 

C'eft , au cas que l'obfcurité des tex- 
tes jettât Fefprit dans quelque trouble, 
de recourir à Dieu , félon le précepte 
de ces Ecrivains mêmes , pour en être 
éclairés , & enfuite à l'Eglife j inter- 
prète en dernier reffort > & juge infail- 
lible du vrai fens des Ecritures, 

Et qu'on ne dife pas que pour élu- 
der une difficulté embarrafTante , f en 
fais naître une autre ^ dont la difcuC- 
fion produiroit un plus grand embar- 
ras. On m*ob;eftera que je tire toute 
l'autorité de l'Eglife du témoignage 
des Livres faints , & que je fais dépen- 
dre Fa ut ont é des Livres faints de l'en* 
lèignement de l'Eglife; qu'ainfijefais, 
Ibus différens noms , un double emploi 
de la même autorité , ce qu'on nomme 
en terme d'école, le cercle vicieux. 

Mais C Ton veut bien y faire atten- 
tion, on verra que cette difficulté qui 

paroît 
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paroît fpécieufe , n'eft tout au plus 

3u'apparen:e. L'Eglife il eft vrai, n'a 
'autre autorité que celle qui lui eft 
alTurée par les Livres faints; c'eft-à- 
dire , que l'Eglife trouve dans les di- 
vines Ecritures , les témoignages qui 
l'ont annoncée bien avant qu'elle fût 5 
qui l'ont établie au moment qu'elle a 

S ris naiffance , & qui confiatem^ fea 
roits pour tout l'avenir. 
Telle eft l'autorité que l'Eglife tire 
des Livres faints. Son droit d'enfeignç- 
ment & l'infaillibilité de fès décifions^ 
font fondés fur les Oracles que ces Li- 
vres renferment. Il eft donc naturel 
qu'elle ufe de ces privilèges lorfque 
1 occafion le requiert. Une fois qu'elle 
eft établie juge de toutes les contefta- 
tîons en matière de Religion par les 
Ecritures, s'il s'élève des doutes & des 
difputês contre le fens de ces Ecritures 
mêmes , ou contre l'autenticité de 
quelques-uns des Livres qui en com- 
pofent le canon j c'eft à 1 Eglife à en 
décider. 

Chargée de conferver dans fon inté- 
grité le dépôt de foi contenu dans les 
Ecritures , il faut qu'elle juge du fens 
viai de chacun des textes » & à cela il 

E 
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n'y a ni cercle vicieux , ni double em- 
ploi de la même autorité. 

Tous les jours un Légiflateur après 
avoir fait des loix , établit un corps de 
Magiftrats pour juger en conféquence 
de ces loix, pour les interpréter même 
dans le befoin. Si un Plaideur condamné 
à ce tribunal,s'avifoit d'oppofer à lafèn- 
tence prononcée contre lui, qu'on a fait 
un double emploi de l'autorité, & un 
cercle vicieux, quç le Juge ne peut ju- 
ger le fens delaLoi,parce qu'il ne tient 
fon autorité que de la loi même, onfe 
riroit de fa pointilleufe fubtilité, Ôc 
l'Arrêt n'auroit pas moins fon effet. 

Secondement , de VaccoînpUJJemcnt 
inçomejlabte des Prophéties. 

U ne me refte qu'à examiner le der- 
nier motif de crédibilité : ce font les 
Prophéties. Et d'abord je me rappelle 
l'efpèce de dérifion que l'Auteur des 
.Penfées Philofophigues , tant de fois 
cité , a voulu faire ae ce qu'on nomme 
Prophète. 

C'eft en parlant de Mahomet qu'il 
^'exprime de la forte : « Il n'y avoit 
»pas gr^n4 mal qu'àcem vingt-(juatrç 
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^ mille Prophètes qu'il faifoit connoi-». 
» tre à fes Mufulmans , on en ajoutât 
•> un de plus. Les hommes ont befoin 
* d'être trompés »• Il falloit bien s'at- 
tendre que les Incrédules ne laifle* 
roient point tranquillement la Reli-»: 
gion en pofleflîon du don de Prophé- 
tie* Mais enfîn^ uns jious laifTer éblouie 
, par le tour plaifant , mais peu délicat, 
qu'ils (ça vent donner auxchofès; exa- 
minons les fenfément & de bonne foî; 
Les Prophéties qui juftifient notre 
créance , ont été une forte d'hiftoire 
anticipée de différens événçixiens , qut 
étoient cachés dans l'obfcurité de l'a- 
venir. Cette hiftoire étoit exaéle,, ar- 
ticulée & précife. Elle n'avoit rien de 
commun avec l'ambiguité des oracles 
du Paganifme , toujours exprimée ea - 
termes bbfcurs & énigmatiques. 

Ces Prophéties n'étoient point un 
artifice de politique fuggeré par le$ 
intérêts des Souverains. Les Grecs 
eurent raifon d'accufer leurs oracles 
de Pkilipifer ; mais jamais les mau- 
vais Rois d'Ifraël & de Juda ne pa- 
rent parvenir. à mettre le menfonge 
dans la bonchç des Prophètes du Sei-* 
gneiir.. 
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La preuve certaine que nos Pro- 
phêtes n'étoient pas des fourbes à ga- 
ge , des impofteurs gagnés pour fé*- 
duire le peuple : c'eft que toujours ils 
prophétilerent en public , que Fen- 
xhoufiafme prophétique les prennoit 
lorfqu'ils s'y attendoient le moins , & 
que les événemens n^ont jamais man- 
qué de répondre de point en point à 
leur prédiftiom 

Loin d'être les efclaves défi Prin- 
ces, & les infbumens de leui* poli- 
tique , ils ne leur annonçoient > le plus 
îbuvent , que des vérités dures & peu 
fatisfaifantes. On les menaçoit , &ils 
n'en exerçoient pas avec 'moins d'in- 
trépidité leur miniflère. On les per- 
fécutoit 5 on les emprifonnoit , on pouf- 
fuit même quelquefois la rigueur plus 
loin , & la vérité n'étoit jamais cap- 
tive dans leur bouche* 

Ce n'étoit donc point de leur part 
une profeflion , un art dans lequel on 
ne reuflît qu'à proportion de fes ta- 
!ens & de fes études. L'efprit de Dieu 
s'emparoit d'eux fans avertiffement , 
8c alors eux-mêmes fans préparation 
dévoiloiçnt l'avenir^ comme, un fe^i 
cret ^ui leur échappoit» 
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Quoique la pureté de leur condui- 
te répondît communément à lafainteté 
de leur miniftère , cela n'éçoit pas tou- 
jours ainii. Balaam prophétifa, quoi^ 
qu'il fut du parti des ennemis du Sei- 
gneur; & Jonas fut d'abord infidèle 
à la voix de Dieu , qui l'avoit choifi, 
pour annoncer ies volontés à Ninive» 
Les Prophètes avoient querquefois le 
don de Prophétie habituel j d'autre5 
fois ils n'en étoient doués que pour 
un temps y & dans certaines circonr 
flances. 

Dieu prenoit les Prophètes tantôt 
dans les plus abjeéles conditions , tan- 
tôt dans les états les plus diftingués» 
Daniel & Ifaie étoient enfans des 
Rois , & David était Roi lui-même^ 
Etre Prophète ^♦c'étoit marcher plutôt 
dans les voyes de la tribulation , que 
dans celles de la fortune. Il ne tint 
pas à plufîeurs Princes impies que 
quelques-uns des Prophètes ne fuiïent 
les viftimes de leur zèle. 

Elie n'évita la mort que par des 
miracles réitérés de terreur. Ezéchîel 
ne mangea qu'un ^pain détrempé 
dans l'amertume & dans les lar- 
mes. Michée fat confiné dans una 

Eiij 
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étroite prifon, Jerémie & Baruch cîf^ 
fuyerent des perfections de toute et 
pèce. Zacharie fut lapidé. Ifaïc, après 
avoir foufFert long-temps les infultes 
du peuple ^ fat condamné à la mort 
la plus cruelle. 

Tous ces Prophètes ont prédit de 
la manière la plus détaillée , la naif- 
fance , les progrès ^ le triomphe du 
Chriftianifme. Les circonilances des 
temps & des lieux , rkn ne leur a 
échappé. On croiroit qu'ils ont fait 
plutôt une hiftoire qu^une prédiélion* 
Jefus-Chrift objet principal de toutes 
ies Prophéties , a paru précifement au 
temps qu'elles ont marqué- 

Ij'époque de fa naiffance était 11 
clairement exprimée dans les Prophé-" 
tîes 5 qu^au moment ^ qu'il ed venu 
au monde, les Juifs, les Romains 
mêmes s'attendoient à voir paroître 
dans le monde un homme extraor- 
dinaire s dont la Judée de voit être 
ïe berceau. Selon le témoignage de 
quelques Auteurs môme Payens, Vef- 
pafien & Tite ne durent leur éléva- 
tion fur le trône des Céfars qu'à cette 
Î)erfuafion générale, Lescoortifans & 
es flatteurs du |loi Herode amufereat 
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Ton amour propre, de Tidëe qu'il 
étoit cet homme qu'on attendoit. Di- 



vers impofteurs voulurent fe donner 
pour ce dëfiré des nations t tels fu- 
rent Simon le Magicien , Menan- 
drcs , Théodonas & quelques autres. 

Les Juifs fe trompoient à la vérité 
fur la nature du règne de ce Meflîe 
promis ; mais aucun d'eux ne fe mé- 
prenoit fur la réalité de fon règne , & 
fur la proximité de fon avènement. 
S'ils n'avoient pas eu tant d'aveugles 
préventions, qui prennoient leur four- 
ce dans leur defirs charnels , ils auroient 
reconnu dans Jefus-Chrift tous les ci- 
raélcres du Libérateur qu'ils atten- 
doienr. 

Il en a voit les droits & la gran- 
deur. Sorti du fang de David , & lé- 
gitime héritier de fon trône , il conv- 
mença à manifefter fa gloire par des 
prodiges éclatans, avant même d'ert- 
trer dans la carrière kborieufe de fes 
fonftions, A peine eut-il fait les pre- 
miers pas dans cette carrière , que les 
miracles fe multiplièrent à fa volon- 
té, & qu'il ne fut plus queftion que 
du miniftère de cet homme puifTanj; 
en œuvres & en paroles. 

Eiv. 
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Annoncé avant que de naître , foE 
attente fut durant plufieurs fiecles le 
grand objet des vœux j des efpéran- 
ces & de la Religion des Juifs. Da- 
niel fixa répoque precife de fou avè- 
nement. Il le nomma par fon nom^ 
Il décrivit avec la plus grande exafti- 
tude les horreurs de fa mort , les ter- 
ribles fuites de cette mort , la deilruc- 
tion de Jérufalem & de fon Temple ^ 
la difperfion des Juifs ^ & la défok- 
tion perpétuelle du peuple qui de* 
voit l'immoler à fes préjugés. 

Ifaïe avoir parlé de lui , comme un 
Hifttorien témoin oculaire de fes ac- 
tions auroit pu le faire t &ns omettre 
aucune circanftance de les avions & de 
fes miracles. Tous les traits de fa vie 
morrelle , nous les retrouvons encore ' 
dans les écrits des Prophâtes anciens» 
Le caraftère & la mifEon de fon 
Précurfeor , fa naifl'ance à Bethléem , 
l'apparition de TEtoîle, l'arrivée des 
Mages , leurs adorations & leurs pré- 
fets , fa fuite en Egypte, le maflacre 
desinnocens , la vocation de fes Apô- 
tres j leur miniflère , leur dllperfion au 
moment que Jefus ell dans les fers , la 
trahifon de Judas & le genre partxcu* 
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fier de fa mort ; les horreurs qui pré- 
cédent y qui accompagnent , qui lui- 
vent le fupplice du Sauveur , les pro- 
diges qu'il Élit fiir la Croix , fon tom- 
beau devenu glorieux , Ci defcente aux 
enfers , fa Réfurreftion après trois, 
jours , fon Afcenfion dans le Ciel , la 
defcente du Saint-Efprît fur les^ Apô- 
tres y Pëtabliflement de fon Eglîfe, fe 
vilîfailité , fon infaillibilité , fa pei:pé- 
tuité : torus ces faits font auflî daire-r 
ment décrits dans les oracles de Fan- 
cien Teflament que dans l'hiftoire du 
nouveau^ 

Il efl vrai que les faits liés & fuivî^ 
dans le nouveau Teflament, fe trou* 
vent dans les Livres. Prophétiques de 
Pancien , quelquefois féparés ,; & fou- 
vent comme iiblés. Ils y font même 
quelquefois relatifs à des faits tout-à-r 
fait étrangers à l'hifloire du-Meflîe >. Se 
dont raccompliffement a précédé fk- 
venue de plufieurs fiécles.. La lettre 
cependant décèle alors un double fèns^ 
& offre une énergîequi n'^eft pleinement: 
dévoilée qu^autant qu'on recule Pap- 
plication de ces Oracles à des tem» 
plus éloignés, & qu'on les approprie 
aaMeflîe,^ en (^ui feuL ce& Fi:ophetie$ 
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à double fens dévoient s'accomplî/ 
' dans toute leur plénitude y n'ayant eu 
jufqu'à fon avènement qu'un premier 
accompliflemeirt imparfait ^ qui en lait 
Ibit toujours un fécond plus entier à 
attendre & à defirer» 

Cette preuve de la divinité du Chrif^ 
tianifme eft fans réplique; elle tire ià 
force de l'aveu tnême de fes ennemis» 
Les Juifs admettoienrt toutes les Pro^. 
phéties; ils ne conteftoient que Fap* 
plication qu'on en faifoit à Jefus- 
Chrift. Les Payens au contraire re- 
connoiflbient la jufteffe de cette ap- 
plication ; mais ils prétendoïent que 
les Prophéties avoient été ajuflées 
après coup aux principaux: traits de 
la Vie dé Jefus«Chrift. 

Ainfi ils travailloientlesuns & les 
autres fans le vouloir, à établir la di»- 
vinité du Chriftianifme. Les Juifs en 
rendant témoignage de l'ancienneté 
des Prophéties ; les Payens en recon- 
noiffant la juftefle de leur application» 

Les Juife eurent des Prophètes, & 
il fàlloit qu'ils en euifent. Il leur en 
falloit pour leur annoncer dès les com- 
mencemens qu'ils formeroient un grand 
Peuple & un corps de Nation féparé» 
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Il leur en falloit pour les tenir étroi- 
tement unis, & pour affermir le mur qui 
les féparoit d'avec les incirconcis qui les 
environnoient de toutes parts. Jl leiir 
en falloit pour fixer leur Culte & leurs 
Loix. Il leur en falloit pour configner 
d'avance dans leurs monumens pu^ 
blics les caraftères du Rédempteur 
promis ; caractères qui dévoient de- 
meurer obfcurs & incompréhenfibles 
jufqu'au moment de fa venue. 

Contrajîe avantageux entre les vrais 
& les faux Prophètes, 

L'Incrédule dira fans doute qu^on n'a 
donné aux Juifs des Prophètes , que 
pour les oppofer aux devins, aux augu- 
res , aux oracles , aux magiciens de la 
Gentilité. » Dieu , dit l'Auteur impie 
3> du difcours des fondemens de la Reli- 
ai gion , établit chez les Juifsune fuc- 
» ceflîon de Prophètes , qui devoientr 
3> leur tenir lieu des Devins du Paga- 
30 nifme : enforte que leur office con- 
» fifloit proprement à découvrir les 
» effets perdus , & à dire la bonne 
» avanture à ceux qui s'addreiïbient à 
».euxi afin qu'ils n'euflfent pas v&z 

Evj 
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» cours dans leurs fantaifies à desétraîî- 

3» gers» <E 

Celui q-ui a parlé de la forte n'at- 
taclioit vrailèmblabkment aucune idée 
réelle au terme de Dieu ; lînon il a dit 
une impiété groflîere , qui annonce 
ou un efprit très-infenfé , ou un cœur 
très*fcélérat. D'ailleurs il faut avoir 
>perdii tout fenriment d'équité pour 
/confondre les Prophètes des Juifs avec 
les Charlatans du PaganiCrte. Le Peu- 
ple chez les Juifs ttoit naturellement 
fuperftideux à Fexcès- Le goût du- 
merveilleux y étoit pour le moins aufîî 
vif & aufli général que parmi les Gen- 
tils : témoin le penchant opiniâtre des: 
Enfans d'Ifrael vers ridolâtrie, la de- 
mande & l'adoration du Veau d'Or 
dans le défert, les retours perpétuels 
de la NatioïT au Culte prophane des 
Incirconcis > les Bois facrés , les hauts; 
Lieux , objets chers à la fuperftition 
des Juifs , (jue leurs Rois même les. 
plus zèlis ne purent jamais parvenir 
a détruire entièrement* 

Si les Prophètes n'a voient été ^ 
comme les Devins qu'on leur com- 
pare, que des Charlatans deftinés à 
coûtentet les fantaifies du peuple, iU; 
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auroient cédé au torrent, & fefèroient 
prêtés aveuglément à tous les goûts 
de la Nationr Ainfi en ulbient les faux 
Grades du PaganiiTme. Ils admettoient 
toutes les Divinités, que l'habitude 
ayoit niifcs à la mode. Ils s'accommo- 
doient aux cérémonies & aux.myftère& 
accrédités dans les différens Pays. Ils 
approu voient tout ce qui étoit du goût 
des Peuples qu'ils avoient choifis pour- 
dupes Je leurs fiipercheries,. 

Tout leur art confiftoit en feintes: 
mfpirations, en contorfions frappantes^ 
en geftes, enmouvemens convullife* 
Es trouvoient leur (uccès dans beau- 
coup dé compJaifance pour Les défeuts 
populaires , & principalement pour 
les vues & les entreprifes des Souve-* 
rains. Aufli les gens les plus fpirîtuel» 
voyoient rimpofture cachée fous ce 
mafque d'entoufîaime. Ils nommoient 
Êns s'y tromper, le Prince qui infpi- 
roitla Pithonifle,, & les autres mar- 
chands d'Oracles.. ' 

Au contraire , parmi les Juifs, fcs 
Prophètes attentifs à mener une vie 
irréprochable, &à fe rendre inacceffi- 
bîes à toute efpèce de féduélion , n^a-- 
Yolent aucun égard aux goûts & aux: 
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préjuges du peuple. En parlant à leiifS 
Souverains , ils parloient avec refpecl , 
mais fans flatterie. Ils s'annonçoient 
pour les envoyés de Dieu , & leurs 
difcours n'étoient prefque jamais que 
des menaces , des reproches , des véri- 
tés defagréables , des ordres prononcés 
avec une faînte liberté* 

L'Incrédule prétend que ce fyftême 
n'en étoit que plus adroit j qu*un Pro- 
phète dominé par un caraftère dur 8c 
par une complexioiî mélancolique , 
n'en réuflîflbit que mieux en montrant 
de la fëvérité ; que les £acrifices qu'il 
faifoit étoient fuflîfamment payés par 
le plaifir orgueilleux de fe concilier lia 
faveur publique. 

Mais en fuppofant que cette réflexion 
fût auflî judicieufe & bien fondée > 
qu'elle eft maligne, on ne pourroit 
en rien conclure au defayantage des 
Prophètes Juifs , ni en faveur des Ora^ 
clés du Piaganifme. En mettant de part 
& d'autre la même ambition de fe faire 
un nom , il faudïoit du moins que les 
effets fuffent de part & d'autre à peu 
près égaux. Or , il s'en faut bien que 
cette égalité s'y rencontre. 

I.es Prophètes Juifs ont lailfé àfci 
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poflérité une réputation qui ne s'eft 
jamais démentie ; leur mémoire a tou- 
jours été confacrée par les refpefts & 
la vénération des Peuples, Le nom , 
au contraire , des Charlatans du Paga- 
nifme, eft tombé dans le néant. Ils ont 
fait dans le tems quelques dupes , & ils 
n'ont excité que la rifée & les mépris 
de la poftérité. 

Déplus, on ne voit point parmi eux 
une chaîne de Devins , qui durant l'eC- 
pace de plufieurs fiécles , ayent paru 
conftamment attachés aux mêmes prin- 
cipes de créance & de conduite, ne 
variant jamais dans les règles de la mo- 
rale , ne prêchant que les mêmes véri- 
tés, n'annonçant que des feits relatifs leà 
uns aux auties. On ne voit point qu'il y 
ait eu parmi eux des Princes , des Rois , 
des Miniftres élevés aux premières plar 
ces , dans des Cours mêmes qui leurs 
étoient ôppofées d'intérêt & de Reli- 
gion. 

Quand on nous aura cité des exem-. 
pies de cette nature , qui puilïent éta- 
blir un jufte parallèle avec les Prophè- 
tes des Juifs , alors nous examinerons 
de bonne foi de quel côté fe trouve 
l'avantagç oii lont les cara£lères de 
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vérité les plos fenfibles & les plus con* 
vaijicants. En attendants nous donnons 
fanshéfiter, la préférence aux Pro- 
phètes Juifs. Je vois parmi eux la plus 
grande uniformité d'idées , & je fuis 
certain qu^ils n'ont jamais pii iè con- 
certer. 

J'admire dans leurs Ecrits l'air de 
fimpUcité & de candeur qui y règne, 
l'énergie des expreflionsj le ton de con- 
fiance & d^autoritéyle mépris des traits 
ingénieux & des tranfitions étudiées» 
L'artifice ne parle point ainfit La feule 
vérité a ces caraélères foiitenus & en- 
nemis de tout art , & on peut mettre 
les Incrédules au défi de trouver ail- 
leurs que dans les Livres fàînts, un 
langage qui marque fi vifiblement Finf- 
piration divine.. 

Récapitulation qui fin de condujlon k 
cem premiers Partie* 

Je demande préfèntement fi les fyP 
ternes de nos prétendus Philofophcs 
mis en oppofition avec le fyflême de 
ta Religion j fi leurs raîfonnemens rap- 
prochés des preuves que le Chriftianif- 
me nous fournit de fa Divinité j font 
capables de faire quelque impreffion.^ 
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& de 'tenir la balance fufpendue ; & fi 
le Chriftianifme examine fans préven- 
tion , n^eft pas infiniment plus croya*- 
ble que tout ce qu'il leur plaît de nous 
înfînuer. 

Incrédules , je m'en rapporte à vous- 
mêmes; que vos paflîons fe tàifent, 
que votre raifon feule prononce. De 
quel côté fe trouve le plus grand poids 
de perfuafîon ? 

N'eft-il pas infiniment plus raîfon- 
nable de dire qu'il exifte un Etre fu- 
prême , que cet Etre exifte par la né- 
ceflîté de fa nature, qu'il a tout créé> 
qu'il conférve & gouverne tout; que 
de foutenir qu'il n'y a point de Dieu» 
ou que fi ce nom a quelque réalité , il 
îie fignifie autre chofe que le monde 
matériel » exiftant de toute éternité 
dans fa configuration aôuelle, ou étant 
devenu tel qu'il eft par un fimpk jeu 
duhazard? 

N'efl:-il pas infiniment plus raifon- 
nable de dire , que Dieu après avoir 
créé le monde vifible , y a établi l'or- 
dre & l'harmonie que nous y voyons ; 
qu'il eft Tauteur du jour & de la nuit ; 
qu'il a donné la vie aux animaux &à 
tour ce qui refpire ; que d'avancer que 
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tout cela s'eft fait par un mouvemeift 
fortuit des atomes, & par Theureufe 
rencontre d'un jet , qui a pris la place 
d'une infinité de jets, poflibles ? 

N'eft-il pas infiniment plus raîfbn- 
nable de dire , que l'homme eft un 
compofé de corps & d'ame , que cette 
ame fjpirituelle de fa nature , ne peut 
mourir que par le même effort de toute- 
puiffance qui l'a créée , qu'elle eft le 
principe de toutes nos penfées & de 
toutes *nos délibérations ; que de pré- 
tendre que l'homme n'eft qu'une por- 
tion de matière figurée au hazard, que 
la matière feule en nous , penfe , ra>- 
fonne , difcute , combine y prévoit , 
defire, fe détermine , choifit r 

Or, entre des opinions contradic- 
. toîres , n'eft-il pas certain que la plus 
raifonnable doit l'emporter? Si les vé^ 
rites du Chriftianifme ont de leur côté 
cette fupériorité de raifon , exclufive^- 
ment aux principes de l'incrédulité , 
quel hontme fenfé peut leur refufer la 
préférence ? 

Elles n'ont point été imaginées, 
ces vérités , par des hommes bizarres , 
préfomptueux, efclavés de tous les ca- 
prices & de tous les délires d'un elprit 
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égaré. Elles {ont\^<f ces ventes, 
enchaine'es le^ ^^"^^ aux autres , ten- 
dantes p^^^ mêmes fins, parties d'un 
fyftcme fageipent combiné & très-bien 
iourenu. 

Elles font flipérieures à nos lu- 
mières , fans être contraires à notrt: 
raifon. Elles font telles que Dieu n'a 
manifeflé que fa fagefle en les révélant, 
& riiomme ne trouve que fon bonheur 
à les fuivre. Elles tendent toutes à glo- 
rifier Dieu & à fanclifier Thomme. 
Elles fixent rincertitude de fon efprit; 
elles règlent les penchans de fon cœur; 
elles afiujettiflent les appétits de fon 
corps. 

Elles veulent qu'on préfère Fêter- 
lîîté au tems , le réel au frivole > le du- 
râble au paflagcr. Elles font confignées 
dans les monumens les plus anciens & 
les plus authentiques. Elles ont pour 
garant un concours étonnant de mira- 
cles & de prophéties , &le témoignage 
uniforme d'une infinité de Martyrs. 

Des vérités de cette nature ne peu* 
vent que triompher au tribunal de h 
raîfon de toutes les folies de la gen- 
tilicé , de toutes les rêveries du Maho* 
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Fin de la première Partie^ 
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SECONDE PARTIE. 



L'HONNESTETÉ 
DU CHRISTIANISME, 

OPPOSÉE A L'INDÉCENCE 
QUI RÉSULTE DE l'iRRELIGION. 

Idée &* divifîon de cette féconde Partie. 

ON ne peut entendre par le terme 
d'Honnêteté qu'une vertu qui a 
pour objet robfervation des bienl^an- 
ces. Pour être afluré que Ton prend 
. le parti le plus honnête , il faut n'a- 
voir rien à fe reprocher , ni du côté 
des Maîtres dont on prend les leçons, 
ni du côté des amis à qui on fe lie , 
ni du côté des principes que Ton adop- 
te* Or je prétends que par tous ces 
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endroits le Chrétien a l'avantage fur 
nos prétendus Philofophes. Nous/c'a- 
vons à rougir ni des Auteurs de notre 
Foi, ni des Partifans de notre Foi, 
ni des conféquences de notre Foi. II 
leur feroit bien difficile d'en dire au- 
tant. 

Anciens & premiers Maîtres de n^ 
Philofophes modernes» 

Il faut convenir que nos préten- ^ 
dus Philofophes ne font guères dans 
le goût de jurer fur la parole d'aucun 
Maître en particulier. Leur orgueil ne 
s'accommode point de cette e^èce de 
fervitude ; ils veulent philofopher ar- 
bitrairement. De-là vient qu'ils n'ont 
point de fyftême commun. Chacun 
d'eux a le fîen , ou plutôt chacun 
d'eux l'imagine dans l'occafion, & en 
change félon le befoin. 

On ne peut donc leur aflîgner pro- 
prement des Maîtres; on eft fondé 
pourtant à attribuer ce caraélère à 
tous ceux qui leur ont frayé la voye , 
& qui les ont précédés dans la car- 
rière qu'ils entreprennent de fournir ; 
d'autant plus qu'ils s'appuyent volon- 
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. tiers de leur témoignage , & qu'ils font 
gloire de marcher fur leurs traces. 

Cherchons donc datis ^Antiquité 
les hommes de qui ils ont appris à at- 
taquer & à combattre la Religion. 
Nous trouverons quelques Philofo- 
phes Pâyens dèfavoués par tous ceux 
f^ui ont eu des moeurs ," & qui ont 
"^ aimé la décence ; desCiniques, l'op- 
probre de la Philofophie , qui afFec- 
toient dans leur conduite de braver 
toutes les loix de la pudeur. Un Epi- 
cure , un Diagore , un Théodore j 
voilà les feuls appuis que l'Antiquité 
préfente aux impies de nos jours, ' 
Tandis que tous les autres Philofor 
phes que l'Antiquité nous vante, ont 
reconnu la néceflité & l'exiftence de 
FEtre Suprême , l'immortalité de l'A- 
me , les récompenfès & les châtimens 
de l'autre Vie , une Providence , un 
bien & mal moral , des vertus & des 
vices. Thaïes, Anaxagore, Platon, 
Socrate , Ariftote , & beaucoup d'au- 
tres que je pourrois nommer, pouf- 
fèrent les connoifTancès fur tous ces 
articles , auffi loin que la raifon peut 
les pouffer , lorfqu'elle n'eft pas aidéç 
^u fecouxs de la révélation. 
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Quels hommes en comparaifon det 
petits Chefs modernes , que les impies 
de nos jours pourroient leur oppofer ! 
Oferoiît"ils mettre de leur parti , un 
Appollone de Thîane , un Ariftie , 
deux impofleurs dont la fupercherie 
n'a pas trompé long-tems f Compte- 
ront-ils au nombre de leurs garants 
un Cerinthe , un Ebion , un Manès ^ 
& tous les Gnoftiftes ; noms infâmes 
& décriés ? Ils le peuvent ; mais par- 
là ils ne feront que manifefter d'avan^ 
tage l'infamie & la honte de leur ca^ 
baie. 

Maîtres du moyen âge &• de pluî 
nouvelle date* 



Ils nous citeront , fans doute ^ les 
CelfeSj les Porphires , les Jambliques^ 
les Juliens , ks CreflTents ^ les Cécilius, 
les Hiérocles» Effeflivement ce font- 
là les vrais Maîtres dont ils ont pris 
les leçons , & adopté les maximes, 

Depuis ces Phîlofophes du moyen 
âge jufqu'à nos jours , je ne rencontre 
qu'un Spinofa , un Cervet, on Vani- 
ni , un Socin , un Bayle , un Hobbes , 
unToUand, unColIlns, & peut-être 

encore 
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encore un Looke , que nos Incrédules 
puiffent citer en leur feveun Pour ce 
qui eft de ceux qui dominent aujour- 
d'hui parmi eux , voici quel eft leur 
vrai caraûère. 

Ce font de prétendus efprits forts 
qui fe fonts mis en poffeflîon de par- 
ler de tout , de raifonner fur tout , 
dé décider de tout en dernier reflbrt, de 
louer & de blâmer félon que l'intérêt de 
leurcaufe l'exige , de rejetter en fait de 
Religion toute vérité qui a l'air de 
Myftère , de fubftituer aux Dogmes 
de la Religion les fyftêmes les plus 
abfurdes & les plus déraifonnables , 
de déclarer infuffifantes les plus fortes 
preuves qui atteftent la vérité , & 
d'ériger en argumens invincibles , les 
réflexions les plus découfues , les 
plaifanteries les plus dépourvues de. 
raifon & de bon fens. 

Ce font d'ailleurs des gens à ta- 
lens , à qui il ne manque pour être 
eftimables que de fe tenir dans leur 
fphère : gens fçavans fur bien des 
points ; mais génies finguliers dans 
leur façon de pénfer , & extraordi- 
naires dans leurs idées. On a dit d'eux 
avecjuftice , qu'ils aimeroient- mieux- 

F 
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penfer de travers & penfer feuls , que 
ce penler raiibnnablement avec le 
commun des hommes- 

Voilà les Maîtres du premier or- 
dre. Ceux qui viennent après font 
de petits efprits pointilleux , qui ne 
fçavent que difputer ^ & mettre dans 
la dîlpote plus de verbiage & de cha- 
leur j cjue de raifon ; qui ne fçavent 
que répéter d'un ton tranchant, les 
minces plaifaoteries qu'ils ont lues 
par-ci par-là dans quelques livres 
bleus ; gens fans connoiiTances & fans 
principes , qui fçavent bien crier , 
bien inveftiver; mais qui ne fçavent 
îii penfer ni refléchir j le Public en ju- 
ge fur ce pied. 

Il cft d'autant plus facile aujour- 
d'hui de bien faifir le carâdlère des 
Maîtres & des fauteurs de Tlncrédu- 
lité, qu'ils ne fe gênent plus, & qu'ils 
îie font plus dans le cas de dire cpoime 
autrefois i 



CHfcoiu » Mon erprit reflerré fout le coropai fraûçoï* » 
fur rHoitrf- N'a pas la liberté des Grecs ^ des Ângloi*, 
WCt ^ pope a droic de tout dire i & moi je dois me taîrc* 



Ci-devant les Incrédules étoîent 
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forcés d'aller faire ïôurs premières ar-f 
mes à Londres, à Berlin ou à Amfter^ 
dam. Enhardis par le fuccès qu'ont eu 
les premiers qui parmi nous ont ofé 
franchir les barrières , regardant com- 
me une chofe humiliante de ne pouvoit 
combattre la Religon de leur Patrie 
que fous des enfeigties étrangères, en- 
couragés par l'efooir d'une impunité 
qui n'a plus lailfé de freins pour les 
contraindre, ils ont entrepris de former 
une feâie Françoifè de Philôfophes,; 
capable d'aller de pair avec ces Voifins 
altiers qui prétenoent avoir exclufive** 
ment le peu de bon fèns & de raifoi^ 
que la nature a départi aux humains. 

Nos Incrédules commençant aînfià 
faire corps , ne laiflent pas de prendre 
encore leur mot de guet à Londres « 
& de s'y fournir de toutes les armes 
iiéceflaires pour combattre la Religion* 
Ils ne font encore maîtres qu'à demi ; 
& il eft aifé de voir que toute leur 
fcience tient encore beaucoup de la 
fource étrangère dont elle eft un écoit» 
lement^ 



s^ 
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Progrès de nos Philofophes modernes f, 

dont la cQtiquête ejl peu propre 

à leur faire honneur. 

Je ne Içai s'ils ont autant de force 
^ëelle que de' confiance & de préfonv- 

Î)tion. Examinons un peu leurs ref- 
burces, la nature de leurs armes, le 
mérite de leurs chefs. Il -y a d'abord 
un grand préjugé contre eux; c'eft que 
leurs avantages ont été jufqu'à préfent 
bien médiocres , malgré la réputation 
d'efprit & de talent qu'ils fe font faite 
d'ailleurs ; malgré la hardieffe avec la- 
quelle ils ont donné tout ce qu'ils 
avancent pour des véritçs démon- 
trées; quoiqu'ils n'ayentjeu à pro- 
pofer que des chofes fenfibles , des ar- 
gumens faits pour intérefler toutes les 
çonvoitifes du cœur' , des fyftêmes de 
volupté & de mollefle , une Religion 
Jocale & pour la forme;, 

A quoi ont abouti en ^efFet leurs 
xrîomphes ? Quels Profélites ont -ils 
faits f Permettons- leur d'en faire grand 
bruit , l'intérêt dç leur caufe l'exige. 
II eft de leur politique de faire parade 
(Jç Içur nombre, afin d'intimider les 
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^fprhs foibles, & d'entraîner les eiprits 
Jegers. 

Mais les gens de fang froid ne fe- 
laiflent point effrayer par ce vain éta- 
lage d'oftentation* lis obfervent l'ef* 
péce de gens dont la feéle des prëten- 
.dus Philofophes fe Recrute , & ils re- 
connoiflent que le Chriftianifme gagne 
plus qu'il ne perd à ce petit nombre dç 
déferteurs. 

Quels font-ils , en effet , ces défer-" 
teurs f Une poignée detêtes évaporées^ 
qui tournent à tout vent , d'efprits fu'- 
. perfîciels qui ne faifîflent que l'appa- 
rence des chofès, de littérateurs^du der- 
nier ordre, qui n'ont pour fe mettre en 
réputation , que la petite reflfource de 
prendre le ton impie , des gens fans 
principes & fans mœurs. Nous aurions 
grand tort de regretter la perte de cts 
perforinages , auiïî nuls dans l'ordre 
de la Religion , que dans celui de là 
fociété. , • 

Eft-il jamais arrivé aux Incrédulesr 
d'attiret à leur parti de ces hommes 
folidement vertueux , attachés, à tous 
leurs devoirs, exempts de toute paf- 
iions , bons patriotes , vrais citoyens j 

Fiij 
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génies appliqués & pénétrans, ijiflmity 
& obfervateurs des bienféances ? Non 
fens doute; & on ne rifque rien de 
mettre les Incrédules au défi de citer 
un feul homme irréprochable qui ait 
abjuré le Chriftiaoifme pour adopter 
leurs fyflêmes d'irréligion. 

Nous voyons , au contraire , que les 
hommes vraiment vertueux tiennent 
fortement aux engagemens de leur 
Baptême ; qu'ils regardent la foi com*- 
me un don de Dieu des plus précieux , 
qu'ils tâchent de tranfmettre à leurs 
enfans , de manière qu'elle pafle , fans 
s'altérer , de génération en génération , 
jufqu'à la poftérité la plus reculée ; 
qu'ils regardent comme un horreur & 
une abomination, ce jugement décifif 
de l'Auteur des penfées Philofophi* 
ques : ^ Le beau projet que celui d'un 
30 Dévot, qui fe tourmente comme un 
» forcené pour ne rien defirer, & qui 
» finiroit par être un monftre s'il y 
» réuflîfoit ... Si les Criminels avoient 
» à calmer les fureurs d" un Tyran , que 
» feroient-ils de plus ? , . . Oui , je fou- 
» tiens que la fuperftition (le Chriftia- 
^ nifme ) eft plus injurieufe à Dieu 
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»que rAthéifme ». Voici la même 
réflexion en vers tirés des Pièces fugî* 
tives ; > ^ 

Ignorer ton être fuprêmè 

Grand Dieu c'eft un moindre Mafphèflpye 

ït moins digne de ton courroux , 

Que de te croire impitoyable , 

De nos malheurs înfatîablc , 

>Jaloux> injuile comme nous* 

Les gens de bien ne voyent que la 
malice d'un fcandale afireux dans ces 
horribles maximes. Ils fçavent que la 
Religion eft la fauve-garde des mœurs j 
qu'elle feule peut maintenir le bon or^ 
dre , l'elprit de paix & de concorde , 
parmi les hommes , aflurer l'autorité 
^ des Maîtres , protéger la liberté des 
• fujets, appuyer les Loix contre l'in- 
juftice, ferrer les noeuds de l'union 
conjugale , conferver fur la terre des 
vertus. 

Ils fçavent que la Religion , bafè 
de la fureté publique , eft encore la 
fource du bonheur particulier ; parce 
que fes préceptes ont pour objet l'in^^ 
nocence du cœur, l'aflujettiflement 
des paflîons, l'amour de Dieu & la 
charité pour le prochain j difpofitionf 

Fiy 
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de Pâme , qui feules peuvent faire fe 

félicité. 

Qu'on fe livre pour un moment 
aux opinions de nos prétendus Phi- 
lofophes^ qu'en réfultera-t-il? L'hom- 
me tera rabaiffé à la condition des bê- 
tes. Son ame n'aura plus de Ipiritua- 
lité ni d'immortalité. Dès-lors plus de 
Religion , plus de fociété. Dieu ne 
foa plus qu'une chimère pour l'hom- 
me réduit a n'être qu'un monceau de 
bou ëorganifée. 

Il n'y aura plus dans l'homme de 
liberté ; par conféquent on ne pourra 
plus exiger de lui d'obéiflance. H de- 
viendra incapable de faire le bien , ou 
d'éviter le mah Ses^ aélions ne feront 
que l'effet du mouvement forcé d'une 
machine. On aura tort de le récom-- 
penfer & de le punir. Et où en fera la 
fociété ? 

Les coriféquences naturelles d'un 
pareil fyftême , feront que l'autori- 
té n'eft que tyrannie & ufurpation ; 
la dépendance , foibleffe & ftupidité ; 
la fubordination , intérêt & politique ; 
les Loix , pures conventions ; les châ- 
timens, vexations odieufes \ en un mot 
tout dans l'ordre civil pefera que pré*- 
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jugé , habitude , commerce d'intérêts 
& de pafïîohs. Pour conclure toutes* 
ces horreurs , il luffit de tirer les con- 
féquences des principes établis par le? 
Incrédules. :.' 

Comparons-les avec ce que les Apô- 
tres ont enféigné. Les Apôtres n'é- 
toient ni littérateurs, ni Içavans, ni 
beaux efprits. Ils nous ont appris à* 
honorer Dieu , à fervir nos Maîtres,; 
à refpeéler les Loîx, & à nous rcf-* 
pedler nous-mêmes. 

lis nous ont enféigné , que Dîea 
étant notre premier principe & notre 
dernière fin , nous devions l'adorer ^ 
le fervir , l'aimer préférablement à 
tout ; ^ que le culte extérieur que 
nous lui rendons, devoit être animé, 
par les fentimens i^itéricurs dé foi ài 
fa parole , d'efpérance en fa bontéV 
d'amour de fes perfeâions infinies'? 
que toute autorité vient dé lui, que* 
nous devons obéir aux Puiflances &r 
la terre comme à Dieu^même, que cette 
obéiflance ne doit pas avoir feulement: 
pour motif la crainte du châtiment,mais 
encore l'amour du devoir ; que nous: 
devons à nos femblables la fidélité,, 
Ja. juftice^ la. charité j c[ue nous nou» 
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devons à nous-mêmes beaucoup d^at^ 
tention à nos penfées , beaucoup de 
vigilance fur nos defîrs , beaucoup 
d'empire fur nos fens. 

Que les enfeignemens dès Apôtres^ 
fcient mis en pratique , il en rëfultera 
dans l'univers Fordre le plus parfait 
& le plus defîrable ! Qu'on fuive aUs 
contraire les principes de nos préten- 
dus Philofophes , ils^prodiiiront les; 
plus affreux bouleverfemens.. 

Notice y. ou indication des Ouvrages^ des*: 
Philofophes modernes. 

Et pour qu'on ne m'àccufe pas de. 
îeur imputer des crimes au hazard,. 
je vais parcourir ici quelques-uns de 
leurs principaux ouvrages. J'en tirerai- 
fe moelle & la fubftance ; & on verra^ 
lie venin impur qu'ils renferment. 

Le premier qui fe préfente , apour 
ritre : les Mœurs. L'ouvrage établit 
précifément tout le contraire de ce. 
que le titre annonce. Si j'en crois à 
fcn Auteur, j^ détruirai la Divinité,, 
après avoir feint de Téncenfer & de. 
ht reconnoître ; j'en ferai un être chi-^ 
B^<£i&9: pl^ <&gpç^ de. mon mégriai^ 
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Ijne dfe mes adorations j je dégraderai 
rhumanité , en la faifànt rougir de fou 
origine , de fon exiftence & de fa fin* 
Je ne connoîtrai en ce monde de né- 
ceflaire que mon intérêt ; ce fera 
l'unique Loi fuprême à laquelle f a- 
fujettirai toutes chofes» Je dirai que 
je ne fuis rien moi - même; que fi 
je m'anjufe à m'ainier , '& à cher- 
cher laborieufè^ent mon bien -^tre t 
fen fais trop ; que je dpis à peine me 
foufFrir lorfque je mè gêne , & pré- 
férer le néant à une exiftence accom-r 
pagnée de contrainte* 

Je pafle au fameux Didlîonnaîre du 
Profeffeur de Rotterdam, Cet ouvra- 
ge eft la grande fburce où nos pré- 
tendus Philofophes viennent puifer en 
Plagiaires peu délicats , tout le fonds 
de leur Théologie & de leur Morale. 
Si ce magafin d'impiétés n'étoit pas- 
ouvert à quiconque afpire à la qua- 
lité d' Auteur -Philofbphe, l'univers; 
ne feroit pas inondé de tant de mau- 
vaifes copies qui fe reproduifent à 
chaque inftant. 

k On auroit dû intituler ce Diélion- 
naire : le Scepticifme mis en pratique y 
ou Méthode a l'ulàge de ceux qui veur 

Fvî 
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lent douter de tout , & qui ne font ca^ 
pables dé rien de plus. Voici commenr 
en parle le Philofophe k plus accrédi- 
te de nos jours.. 

. Bayle en fçaît plus qa'eux tous ; je vafs le confîiltef ,\ 
Xa balance à la m vn , il apprend à douter. 
AflTei fage , aflTe* grand pour être fans fyftênie, 
U les a tous détruits , ^ Te combat lui- même. 

Le ton cînique d'e.ce Didlionnaîrc 
n'auroit pas été fuffifant pour faire £i 
fcrtune , & multiplier fo éditions ;-il 
ne feroit jamais devenu, le. livre à la 
mode ,- fans un Cyrrtain nombre d'ar- 
ticles qui flattent la licence des efprits 
petits - maîtres , & qu'ils, ont grand 
loin d'apprendre par cœur , dans la 
crainte que la vue de plufieurs in-folio 
n'effraye le commun des Leéleurs., 

Un Ecrivain , qui n'avoit point fans 
doute de réputation à perdre, s'eft 
avifé de faire un Abrégé ,, ou une Ana- 
. lyle de cei Diélionnaire , pour mettre 
fous un feul point de vue les traits 
d'impiété & de lubricité qui y font 
épars. 

Sans nous étendre d'avantage fur 
€m compte^ bornons-nous à renvoyer 
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an Réquifitoire de Monfieur l'Avocat 
Général , qui a fait condamner au feu 
cette Analyfe abominable^ II- feroit 
difficile de rien ajouter au précis exaft 
& effi-ayant qu'en a feit ce MagiC- 
rat. 

Il fuffit de dire de Bayle , qu'il a 
étendu le doute à tout , & qu'il ^ 
pouffé au-delà dfe toutes les bornes: 
la liberté de peindre des chofes ob- 
fcènes. Voila la fource de fon crédita 
Il eft inutile d'en faire lentir les con-. 
féquences & les dangers^ 

L'Auteur de la Henriade , qui eft 
plutôt un Roman en vers qu'un Poëme 
épique, a manifefté dans ce fameux 
effai de fa plume , un goût naiffant 
pour les plus mauvais principes de 
3ayle. Il ne lui manquoit dès-lors que ' 
la hardieffe que donne Tâge , pour fe 
montrer tout-à-fait fans Religion ; & 
il n'a pas tarde de fe conftituer le , 
chef de l'impiété, dès qu'il a cru avoir 
acquis affez de réputation pour ofer fe 
le dire. 

On peut juger de lui par fon Poëme 
de la Pucelle. Il feroit difficile de déci- 
der s'il y a plus d'impiété que d'impu- 
^nce, <^ns cette meprifahle rapfodie*. 
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Ouvrage fait uniquement pour falîr 
Fimagi nation , & dont on ne doit par- 
ler que pour gémir des étranges liber- 
tés que Pefprit d^irréliglon fe donne- 
Les Lettres Philofophiques du mê- 
me Auteur > ne font qu'une leçon per- 
pétuelle de matérialilme 5 d'athéifine^ 
& d'impureté. 

Son Poème far la Religion naturelle» 
n'eft qu'un amas de vers peu dignes de 
lnijoi Pirréligion eft établie comme elle 
petit Fêtre;c'eft-à-direjfans principes & 
fans preuves , par des traits fatyriques , 
par aes éclairs d'imagination , par une 
profufion d'anecdotes fuppoleeSj & 
par quelques raifonnemens mêlés de 
CD nrradiftions fans nombre.. 

Son Poëme fur Lisbonne a fourni à 
cet Auteur une nouvelle occafion de 
fcmer fes principes d'achéifme, II n'a 
peint l'effroyable calamité du tremble- 
ment de terre j que pour y trouver un 
nouveau moyen de répandre fes faufles 
idées de fcepticifme^en entaflant, fi fofe 
parler ainfi , le pour & le contre à cha- 
que pas* 

Dans un autre Ouvrage , qui a pour 
titre : La %it heureufe^ le même Au-- 
teur fe montre Matérialifte à décou- 
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vert , & reproche à tes Confrères, les 
prétendus ^rhilofophes de nos jours ,. 
leur déguifement en pure perte , & 
leur hypocrifie politique qu'ils cou- 
vrent d'un mafque plus tranfparanr 
que-la gaze la plus daire.. 

Il lui a plu de r'affembler dans un; 
autre Ouvrage ,. plufieurs de fes pro- 
dùéKons , fous le titre de Pièces fugiti- 
ves. Logique , bienféance ,. Religion , 
tout y efl renverfé- 

Dans fes Tragédies de Mahomet 8r 
de Zaïre & autres , toutes les Religions: 
fe méconnoiffent au portrait chargé 
qu'il afïedle d'en faire pour décréditer 
avec elles le Chriftianilme. 

Que n'a-t-il pas harardé dans fon 
abrégé de l'Hiftoire Univerfelle ? 
Peut-on bouleverfer plus audacieufe-- 
ment qu'il a fait l'Hiftoire Eccléfiaf- 
tique & profane? H faut qu'il méprifè* 
bien fes Leéleurs, pour fuppofer qu'ils 
ajouteront foi à ce mauvais roman 
dont le but eflentiel eft de prouver que 
FEglife n'a que des droits furpris ic 
ufurpés, que les Princes qui ont favo- 
, rifé la Religion , n'ont agi que par 
politique ; que la Souveraineté a été 
enfantée par des monflresi ou qu'elle. 
tXL a enfantée 
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Il faut qu'il croye le Public bîéïl 
facile à abufer , pour lui préfenter fous 
le nom d'Hiftoire un amas de conres 
& de fables qui n'ont d'autre exiften- 
ee que dans la folle imagination dfe 
leur Auteur. 

Son fiécle de Louis XIV eft dans 
le même goût.^ L'envie de décrier tout 
ce qui a l'apparence du bien, en eft 
Tobjet. Ses Anecdotes recueillies dans 
les égouts de la malignité , ou con- 
trouvées & afforties àfon deffein, en 
font les moyens uniques. Selon lui-, 
l'édifiante retraite de Madame de la 
Valiere n'a été le fruit que d'une ima- 
gination échauffée, & d'un cœur fait 
pouraimer , qui ne change d'objet , que 
parce que celui dont il ne ceffe point 
d'être épris lui échappe , fans elpoir 
de le retenir ou de le rappeller. 

L'irréprochable régularité de Ma- 
dame de Maintenon n'eft qu'une vertu 
d'oftentation & de parade : encore faut- 
îl à fa vanité des dédommagemens r le 
titre de Fondatrice , 8r le defpotifme 
à Saint Cyr. Les Minifbres les plus 
coupables ne font jamais , dit-il , les . 
fi-ais d'une pénitence onéreufe , parce 
jgu'ils ne font pas dupes de ceux qui 
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font métier de diriger les confciences. 

Il n'ofe refufer quelques éloges mé- 
diocres à M» de Turenne; mais il lui re- 
proche audacieufement d'avoir abjuré 
le Calvinifme à cinquante ans ^ comme 
fi à cet âge ,* dit-il , on changeoit de 
Religion par conviftion. Il critique 
amèrement la Tragédie d'Efther , par- 
ce que tout y refpire la Religion & 
la vérité , & qu'il vouloit en prendre 
occafion de décréditer les Livres 
Saints qui en ont fourni tout le fond , 
qui à l'entendre , eft fans là moindre 
vraifemblance , & défavouépar le bon 
fens. 

Il n'eft point forti d'ouvrage de la 
plume de cet Auteur ,. que l'impiété 
n'ait affaifonné. Il a pris une tournure 
pourfapper les fondemens de toute Re- 
ligion , qui ne lui réuflît que trop. Le 
ridicule & la plaifanterie , voilà l'a- 
morce qui lui attire des Leéleurs & 
des Partifans. Pour du raifonneraent 
& de la Philofophie , il n'en eft pas 
queftion chez lui* 

Nous avons déjà aflez parlé des Pen- 
fées Philofophiques. Ce font des réfle- 
xions hachées , oii par un mot tran- 
chant la Religion & les mœurs (but 
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ëc je^ ie iig^TTrnr, 

m grwrf abs ie Es tziens &(kÊs 
liunTrïi, S rëâic* ds crt Oarrage , 
yg-nnr'ia H^rgrcm gft fibogdoniiée 
ag rrîmar^ ai ^ryferr cfe ta XarioUy i 
Tbarsrèz ^o^icize ât FEsr. Ce lora- 
csiE ^'^^i psr irsr lîlutdnidrde 
f'm i'i7HâîrgdeiBagyaiiêtoi,8ccoii- 
czrss 2z ies jes Aaceois , déparai- 
IpiçiâKs i ttf îr OT zzx raîJnnnfmei i s 
la pîiacsiBdûzrSy de pnndpesliazar* 

JXsz a àîr la gracs à l'Ameiir de 
le rsiccscpàre & de mourir en bon 
CinsiiS! ; il eôodieaxqa'ilaitlaiffé 
dœs le Piîbîîc on Oavrage plus con« 
lï^sesXy que Cn exemple n a pu êtr^ 
cdLâin:. 

Toures les horreurs jcnntes à tou- 
tes les indécences poffiUes, ù trou- 
vent réunies dans la dernière produc- 
don philo£>phi3ue y intitulée Abrahain 
Chomex* thet de rEgEfe, autorité 
EcdeJiaftique 5c léculiere du Ropu- 
aie ; corps refpeâables. Littérateurs 
avoués & applaudis , rien en un mot 
Vkéàxà^ au Cinique enjoué 8c furieux 
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à la fois , dont le délire s'eft évaporé 
dans cette înfame & audacieufe fa- 
tyre. 

Que n'a pas entrepris Pimpîété de 
nos prétendus Philofophes? Ellç a fe- 
mé adroitement fes traits dans un 
foule d'Ecrits , qui portent le nom dt 
Lettres familières, Lettres Perfanes, 
Lettres Juives, Lettres Péruviennes, 
^Lettres Chinoifes , Lettres Cabalifti- 

3ues, c'eft toujours même répétition 
e mauvais principes , tantôt plus dé- 
guifés, tantôt plus à découvert- Ceft 
toujours même but d'éloigner Phom- 
me des enfeignemens qui le portent à 
aimer Dieu , & à mortifier fès paf- 
fions. 

On nous a donné hardiment PHif- 
çoîre naturelle de Pâme , pour nous 
apprendre que Pâme n'eft autre chofe 
Gu'un méchanifme & une organifàtion^ 
dont on peut faire Panatomie , com^ 
me on fait la dîffeaion d'un cadavre* 
Un autre Auteur a produit le PhU 
bfophe petit - maître , Ouvrage qui 
foutient d'un bout à l'autre la dérai- 
fon annoncée par fon titre. Un autre 
a donné la Philofophie du bon Cens , 
Ouvrage où le fens cQxnniun eu mla 
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en piëces, fans ménagement &.fan^ 
pudeur. Un autre a écrit une Lettre 
aux aveugles , pour Vufage de ceux qui 
yoyent. Cette Lettre eft comme les 
Ouvrages précédens , une leçon har- 
die de Matérialifme. Il en eft de mê- 
me de V Homme machine , du Pirrho- 
nifme du Sage, du Difcours/wr TiTze- . 
galité des hommes ; de l'Ouvrage , fur 
le monde yfin origine (jr fon antiquité. 
Dans tous ces Ecrits , te même poi- 
fon eft infmué fous mille formes dif- 
férentes , je ne fais que les indiquer , 
pour tenir les Leéteurs en garde con- 
tre les éloges que les impies de nos 
jours en font ouvertement. 

J'avoue que je ne comprends pas 
comment on peut avoir affez peu d'a- 
mour propre & pouffer l'oubli' de 
foi -même affez loin pour braver le 
ridicule inévitable aux Panégyriftcs 
de produftions fi minces , & fi dés- 
honorantes : mais il eft de conven- 
tion de donner aux amis qui en man- 
quent , tout l'elprit qu'on ôte à qui- 
conque ofe fe montrer anti-philofophe 
moderne. 

Ceux qui voudront connoître plus 
à £)nd la méchanceté de tous les ou^- 
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vrages de cette trempe , pourront fe 
fatisfaire par la leélure intéreffante & 
înflruélive des Lettres critiques des ou- 
vrages modernes contre la Religion 
Ces Lettres judicieufes & très-eftima- 
blés , joignent à une critique exadle & 
raifoîinee , la réfutation ïa plus folide 
&la plus complète. On peut encore fè 
procurer un nouvel Ouvrage périodi- 
que de même genre , qui a pour titre : 
ha Religion vengée. Il a débuté de ma- 
nière à en faire concevoir l'idée la plus 
avantageufe. Les Auteurs, pour preu- 
ve de la confiance que leur infpire la 
bonté de la caufe qu'ils défendent , re- 
montent jufqu'à la fource de l'incrédu- 
lité aftuelle. 

Preuves qui démontrent les mauvais 

principes des Philofophes 

modernes. 

En connoiflant ainfî les Maîtres 
dont les Incrédules fuivent les enfei- 
gnemens , on fe perfuadera aifément 
qu'Us ne peuvent avoir qu'une morale 
très^corrompue.Il fuffit de développer 
leurs fyftêmes, pour manifefter la honte 
de leurs defleins, & l'impureté de leurs 
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fentîmens. Leur doélrine abomina*' 
ble eft le plus fort préfervatif qu'oa 

fmiffe employer contre Tautorité de 
eurs leçons. 

En parconrant leurs Ouvrages, on 
voit que l*efprît de mollefle & de 
volupté eft le ièul ennemi qui forme 
toutes leurs ligotes éclatantes contre la 
Religion» L'envie de contenter leurs 
pallions ^ & de le faire fans remords ; 
voilà le grand motif de toutes leurs 
déclamations contre l'Evangile, 

On ne veut point d'un Dieu qui 
exige le facrifiçe de nos penchans f 
d'une Religion qui veut que nous 
foyons juftes, fobres & tempérans; 
d'un Evangile qui nous prêche l'hu- 
milité , la douceur j la modérations la 
patience, la cliarité. En attaquant cet- 
te Religion fainte 5 on n'en a point 
d'autre que Ton puifle lui fubftituer. 
Onfe détermine à vivre fans Religion. 
On finit par être Athée & Matérialifte. 
C'eft là où ont abouti toujours les 
raifonnemens des Philofophes déter- 
minés à fscouer le joug de la foi. Ils 
fe mettent dans le cas de douter de 
tout , dès qu'ils veulent douter de 
TEvan^ile. 
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Le but que fe propofè tout Maté- 
rîalifte , c'eft de ie plonger librement 
dans les voluptés les plus fales. Il faut 
pour cela détruire toutes les idées 
d'honnêteté & de décence , rendre in- 
différent ou même légitime , tout ce 
Ju'on nomme vice & dérèglement, 
'royons-en un des plus fameux , qui 
parle de la forte : 

Regrettera qui voudra le vieux temps , 

Et le jardin de nos premiers Parens 5 

Moi je r^ai gré à la Nature fage. 

Qui pour mon bien m'a fait naitre à cet âge 

Si décrié par nos pauvres Doâeurs , 

Ce temps profane eil tout fait pour mes m<turfV 

J'aime le Inxe &vmême la molleJûTe , &c. 

Tous afpirent au même but par des 
voy'es fouvent très - différentes ; dès- 
lors il eft nécelfaire que le Chriflianil^ 
me devienne à leurs yeux la plus 
odieufe des loix. Il efl naturel qu'ils 
faffent les plus grands efforts pour rui- 
ner fon crédit & pour renverfer fon 
empire. 

Il n'efl pas étonnant qu'ils mettent 
toute leur efpérance dans la confpira- 
tion qu'ils ont formée pour l'anéantir ; 
dans les anecdotes fcandaleufes ou ridir 
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cules qu'ils accumulent pour en faire 
un objet de dérifion ; dans les plaiian^ 
teries de toute efpèce dont ils aflaifon* 
nent leurs leçons , pour les fiêiire pafler 
plus aifément , & pour qu'elles finap* 
pent d'avantage ; dans une feuib de 
parallèles arrangés d'imagination, pour 
confondre la Religion Chrétienne avec 
les plus folles fuperftitions, pour don* 
ner même à celles-ci la préférence fur 
celle-là. Tous ces moyens honteux font 
diverfement employés pour parvenir à 
cette unique fin, de renverfer les idées 
auftères que le Chriftianifme nous don- 
ne de nos devoirs. 

C'eft pour en venir là qu'un Géo* 
mètre Anglois , par une rêverie fupé- 
rieure à tout ce qu'on peut entendre 
îiux petites Maifons , a prétendu éta- 
blir que les faits révélés, qui font Je 
fondement de notre foi , n'avoient plus 
de probabilité que pour lyo ans. 
C'eft pour en venir là que l'Auteur 
du Poëme fur la Loi naturelle, met 
toutes les Religions au pair , en difant : 

Chacun vante fa foî , Tes Saints & fesmiraclç*^ 
Le fang de fcs Mart)'rs , la voix de fes Oracles» 

Et 
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} Et dans une de fes pièces fugirive» 

y îl tourne en dérifion rHiftoire d'A-; 

I dam & de fa chute, 

r 

» Hou paîivre Adam, mom gointian^ , m&n bûaPertf 
r ftuc faîfok-cu dani le Jardin d'Edca » &c ! 

On ne peut trop iafifter fur les în-* 
\ décences ^ & fur les maximes liberti** 
rès dont leurs écrits font remplis. L'un 
a ofé regretter qu'il y ait quelque dif- 
férence entre Fhomme & les plus vils 
animaux , & qu'on ait introduit par- 
mi nous une éducation , qui félon lui 
empoifonne la douceur de la vie da 
rhomme , fans autre dédomTiagemenc 
que de le rendre plus méchant : ^ l'hom- 
» me, dit' il, qui médite eft un animal 
» dépravé. Plus il réfléchit > plus il apr 
w proche de la bête ^* 

Un autre trouve mauvais qu'on aîC 
entêté ïa race humaine de la faufle 
idée , qu'elle fait dans le plan de l'u- 
nivers une elpèce à part; qu'elle a 
même été créée pour commander au 
refte de la Nature. Il parle des Théo- 
Jôgiens qui fur la foi des Ecriture^ 
ont donné à ITiomme cette idée dft 
ià grandeur | & il dit : 
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X.I Nature en fçaît plus qu'ils n'en ont jamaîs dît,^ 

"^ Toppcii porté fon flambeau dans Tabîme de l'Etre, 

' ilc l'homme avec^ue lui apprend à le connoître. 

Le démon ne réuflît à perdre le pre-« 
rmîer homme qu'en féduifant fon or- 
gueil, par l'idée flatteufe quM devîen- 
droit fçmblable à Dieu. Cette manier? 
dé tenter eft ufée. Nos prétendus Phi-» 
lôfophes prennent le contre-pied. Ils 
veulent corrompre Phomme en lui fai- 
fant accroire qu'il ne diffère en rien 
des plus vils animaux. Ce n'eft^point 
pour Fhumiler qu'ils lui parlent de la 
îbrte. 

L'humilité ne fut Jamaîs le dëftut 
de ces déclamateurs. Tous leurs écrits 
marquent un orgueil & une préfomp-^ 
tion extrême* C'eft uniquement pour 
engager l'homme à lâcher -ia bride à 
toutes fes paffions. 

C'eft pour en venir là que l'Au-* 
teur des Penfées Philofopniques a 
dît : » La plus eflentielle des gracds 
^ aa à mon avis eft d'exempter l'homme 
p de remords. Une bonne Philofophie 
* » fe dèshonoreroît en pure perte , en 
n réalifant des fpeftrçs qui n'efiayenc 
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»plus les honnêtes gens. » li' Auteur 
du Poëme de Lifbonne a dit dans U 
piême vue : 

Je vois fans m*allarmer réternîté paroître , 
Et }e ne puis peufer qu'un Dieu qui m'a fait naîtr©- 
Un Dieu qui fur mes jours a verfé fcs bienfaits , 
*Quand mes jours font éteints, me courmente à, 
jamais. * 

Cependant , avec de tels principes 
le dernier de ces auteurs ofe dire en- 
core: » Quels plus zèles défenfeurs 
t» des loix fociales, & par conféquent 
îodes bienféances, que nos Philofb- 
» phes. materialiftesr Non le public 
^ n'a rien à en appréhender. » Ceft- 
à-dire que l'honnêteté & les mœurs 
n'ont rien à craindre de ceux dont les 
maximes fappent le fondement & ren- 
verfent le principe de l'honnêteté & 
des mœurs! A qui perfuadera-t'on ce 
, paradoxe ? 

Le même Auteur en vient aux ré- 
criminations pour rejetter fur d'autres 
des accufations que les impies méri- 
tent feuls. » Vit-t'on jamais , dit-il , 
m nos femblables difputer aux parti- 
al fans de la fuperftition chrétienne, la 
» barbare firénéfie d'enfanglânter I9 

Gij : 
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fçêne de l'univers , d'allumer 
» bLichers pour faire expier le manque 
ip involontaire de perfualion , ou 
3*perfuafion même toute oppofée à 
J9 la leur?» 

Il eft facile de lui prouver que ja-^ 

mais on n'a puni perfonne relative-^ 

, ment à fa perfuafion particulière. Si 

des Magjftrats chargés de maintenir 

Fordie & les mœurs , ont fëvi contre 

certains déclamateurSj qui non con- 

tens de garder pour eux leurs mauvais 

principes, ont entrepris de les publier^ 

de les répandre, de les infinuer, de 

les accréditer au préjudice de la vérir 

té & de Thonnêteté ^ il feroit difficile 

de perfuader que ces Maglflrats ayenc 

eu tort ; & tous les jours les impies 

prouvent par leurs exc^s , la néceflît^ 

de cette rigueur» 

De plus, comment un homme qui 
parle de la forte, ofe-t'il louer & exal-? 
tçr au-deflus de tout, des Empereurs 
payens qui ont verfé le fang de tant 
de chrétiens f L'autorité publique ne 
doit- elle donc punir que les apôtres 
lïe la vertu? Ne doit-elle des égards 
& des ménagemens qn* à ceux qui prê«** 
<càeni lelibettiiiage^ 
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Non que je penfe le feu y le glaive 
K>\x le gibet néceflaires pour réprimer 
rimpiété, des moyens auiïî efficaces 
quoique moins effrayaus y peuvent 
fuflîre-Quanâ on a la facilité d'encliaî- 
cer & de renfermer Lions , Tigres &c, 
on ne les aflomme pas- N'en fçait-on 
|>as même titer avantage en les don- 
Bant en fpeâacle au Public? 

De quel front aVance-t'on qoe h 
morille des matériàllftes eft faine, & 

aue le public n'a rien à en appréhen- 
er? Un hor ne qui croit n'ctre qu'u- 
ne matière organifee, aura-t'il la du* 
perie de s'aiTervir à des devoirs gê- 
nants? refrïfera-t'il quelque chofè à 
fes plaifirs & à fes fenfualités? pour 
fatisfaire fa cupicîhé & fan ambition , 
trouvcra-t'il quelque chofe d'illégiti- 
me ? recoîinojtra-t'il Pautorité des 
loix? fe fera-t'il un fcmpule de les 
tranfgreflTer? 

Ne trouvera-fil pas au contraire 
3ans cette perfuafion , un motif fuffi- 
fant de vivre en bête , de ret^arder 
comme une tyrannie tout ce qui gêne 
fes convoitifes, tout ce qui contrarie 
fes Q;oiits.^ de lècouer tous les jougs 
ûu'on veut lui impofer f L'univers aç 
^ Giij 
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peut trop craindre des hommes de ce^^ . 
te efpèce. Les idées d'honneur, de 
probité, de décence, d'amitié, de fr 
délité , de reconnoiflTance^, d'autorité, 
de fubordination ne font à leurs yeux 
que de vains noms. Vaines dénomi- . 
nations que celles de père & de mère, 
4'époux &; d'époufe, de frère & de 
fœur, d'allié & d'ami, de Souverain 
& de fujet , de maître & de ferviteur , 
de protefteur & de protégé. 

La plus faufle religion eft préféra* 
ble à cette impiété. Plutôt que d'eii 
manquer, on s'eft fait des Dieux des 
objets le plus rifibles ; du moins eft-U 
refté un dernier frein dans ces vils ob- 
jets fantaftique de refpeél & de terreur. 
Bayle n'avoit pas affez réfléchi pour 
mériter d'avoir tant de copiftes, JorC» 
qu'il a dogmatiquement avancé que 
l'athéifme eft un moindre crime que 
l'idolâtrie ; comme fi contefter toute 
fouveraineté , ce n'étoit pas attenter 

Î)lus direftement aux droits de fon Roi 
égitime que de fe trouver engagé 
par méprife dans le parti d'un réduc- 
teur fon concurrent. On fe relevé plus 
aifément d'une erreur de fait que d'u* 
»€ erreur de droiu 
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En vain l'Auteur que nous fuivonâ " 
ici dit-il que la penfée du néant n'ef^ 
fraye perfonne. Il eft vrai ; mais c'eft 
parce que cette penfée n'effraye pas ^ 
que l'upivers ne peut trop craindre 
que cette penfée s'infinue dans les el* 
prits. Elle bannit toutes les terreurs 
nëceffaires au maintien da l'ordre & 
des mœurs. Si l'on n'a rien à craindre 
pour l'autre vie , il nV aura plus de 
ilireté dans la vie préfente. 

Il faudroit des hommes d'une natu- 
re différente delà nôtre, des hommes 
parfaitement à l'abri de tout le venin . 
des paflîons, pour n'avoir pas befoin 
d'être retenus par hs appréhcnfior^^ 
de l'autre vie, ffein^»bfolan^ent necel* 
faire, & fans lequel les mœur: ne 
peuvent fubfifter* 

Une morale telle que la morale du 
Chriflianifrae , appuyée de l'efpoir 
d'une rdcompenfô-, & de la crainte 
d'un Châtiment dans l'éternité; voilà 
de quoi maintenir l'ordre & la décen- 
ce dans une fociété d'hommes paflîon* 
nés & méchans. 

Elle eft fi belle , cette morale , qu.6 
les plus grands ennemis du Chriftia- 
nifme ne lui ont jamais reproché que 

G^iv 



tk trop grande per£éffîon» Elle a pËi-^ 

^eurs fibis arrarfrë (ies éiDges aux îm* 

nés eux-mênies. Ecoumns ce qa'eû 

& rAoteurcks Lettres Jnîr es: »Les 

a» premiers Nazaréens ont prêché une 

9 doârine fi conforme à Feqoité & fi 

^wSi& à la fociete^ qœ leurs jrfas 

^grancis axlvei'iaires conYisment au- 

9 jounFîmî j tjoe lecus prKeptes iik>- 

vranx font infiniment aanJeflos de 

3» ceux des plus &g<£S Philosophes & 

31 Fantiquicé. La foi des Nazaieensdé- 

3> montrée telle que la prêchent leurs 

V Doâeurs de la première daflè, a en- 

9 core plus de brillant que la nôtres 

ai Cs ont tous nos premiers principes S 

9 mais il femble qu'ils en ayent épuré 

9 les fuites. La nôtre a quelque dboib 

9 de Ëirouche, la leur efi diâee par la 

abonne foi, la candeur. Le pardon 

9 des ennemis, toutes les vertus que 

:• Fefprit & le cœur peuvent qpnbraf* 

» fer, leur font étroitement comman- 

» dées. Un véritable Nazaréen eft ua 

9 parfait philoibphe. Dans les autres 

» religions, l'homme, vil efclave, fem- 

w ble ne fervir Dieu que par intérêt 

» Les Nazaréens font les feuls qui 

»> ayent le cœur d'un vrai fils pour uo 

9L u bon Père, a» 
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Voilà un portrait bien naturel & 
avantageux du Chrlfllanifme, tracé 
par une main qui n^cQ. point du tout 
fulpeéle* Il eft vrai qu'il y a mêlé en- 
iuite des traits d'amertume Ilir le relâ- 
chement qu'il reproche à plufieurs Mi- 
Jîiflres du la Religion; mais cesrepro- 
-chesj quelques fondés qu'ils pui Cent 
'être,, ne clidngent rien au fond de la 
^morale qui eft également pure Se par- 
faite, 

L'Auteur de la Henriade n'^ poiiït 
-ofé invectiver contre cette morale ; 
il s'eft contenté de la déclarer trop 
ievere, & de prétendre qu*eHe faifoit 
«de Dieu un vrai tyran. Mais on a 
beau exagérer la pefanteur du joug 
■cvangélique, les facrifices qu'il exige, 
les efforts qu'il perfuade, les combats 
auxquels il engage; on a beau groflir 
le fardeau des vertus qui font la ma- 
tière de fes préceptes & de fes con- 
feils: amour des ennemis^ fiiort à foi- 
même, détachement des biens tempo-* 
Tcls, mépris des ^çrandeurs, renonce^ 
ment aux voluptés ^ guerre conùnud- 
le contre le démon^ le monde & fa 
propre chair, guerre de tous les iot- 
taBts & de toute la yie; on fera tout 

G Y 
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jours forcé de convenir que cette mo- 
rale eft la feule qui donne de faines 
idées des chofes, la feule qui alTure 
vraiment la fociété^ en prévenant 
tous les inconvéniens qui pourroient 
y mettre du troubkp 

Elle condamne les déibrdres de 
Tambitîon, les fureurs de la vengearf- 
ce , Fefprit d'intérêt & d'avarice , les 
diifolutionsde rîncontinence &de la 
volupté ; & par là elle purge la focié- 
lé de tous les levains de difcorde qui 
Fempoifonnentj de toutes les convul- 

, fions qui l'agitent , de tous les embra- 
iemens qui en confomment les nœuds. 
Non-feulement le Chriftîanifme in- 
terdit à cet égard toutes les aftions 
extérieures ; mais il s'applique à épu*- 
Ter les intentioiïS> à régler les defîrs 
& les penfées ; feul moyen d'attaquer 
le mal à fa fource > & d^touffer le ger- 
me des iniquités. Non feulement il 
profcrit les vices; mais il ordonne 
tQutes les vertus qui leur font contrai^ 
res, & il veut qu'elles foient prati- 
quiées dans leiir petfeftion, 

A Fambition , il oppofe la modef- 
tîe & rhumilité ; à Pelprit de ven- 

^geance^ celui de douceur & de paix; 
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& Pavarice , Taumône & Tamour de la 
pauvreté; à la volupté, la mortifica- 
tion & l'amour des croix; à Pintem-' 
{)érance, rabftinence & le jeûne; à 
'oifiveté, l'afliduité au travail & à 1^ 
prière; à l'efprit d'indocilité & de ré- 
bellion , Pobéiffance aux maîtres que 
Dieu nous donne 9 quand même ils 
abuféroient de leur pouvoir» 

Morale auftère fans doute ; cepen* 
îlant malgré fon auftérité , elle a été 
reçue des peuples les plus orgueilleux 
& les plus vains, des peuples les plus 
avides & les plus intérefles, des peu- 
ples les plus colères & les plus vindi- 
catifs, des peuples les plus indociles 
& les plus indépendans, des peuples 
enfin les plus livrés aux excès de la 
crapule & de l'incontinence j tant le . 
vrai a d'empire fur le faux! 

Cette morale paroît,7fcn conviens, 
tf une pratique extrêmement difficile. 
Le cœur même y entrevoit une forte 
d'impoflibilité ; mais le même Evan- 
gile qui nous la prêche , nous ap- 
prend , qu'elle eft en efiet au-delTus 
des forces de la fimpie- natufe; que 
pourtant il ne faut pas en défefperer; ' 
que ïî^ieu donne des ^aces & des fe-- 

G vj 
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cours qui en rendent la pratique poC* 
fîble j qu'elle n*a rien de difficile pour 
ceux qui fè laîflent enflammer par les 
xraits du divin amour* 

Cette morale, au refte, décelé fa 
fource par fa grande perfeftion. Subli- 
me, parfaite comme elleeft, elle n^a 
^û avoir que Dieu pour Auteur. Si 
les hommes avoient été chargés d^en 
diriger le plan , ils Fauroient accom- 
modée à leur foîbleffe. Ils en auroient 
^cané toutes ces rigueurs qui rebu- 
tent. En la rendant d'une pratique 
plus aifée , ils auroient eu plus d*elpé- 
Tance de la faire goûter. Nul intérêt 
-n'auroit pu les engager à la rendre fi 
mortifiante pour la nature. 

Sa perfedion & fon fiiccès^ Ibnt 
les lignes fenfibles du doigt de Dieu , 
tîont la fagefle Tie pouvoit prefcrire 
^iie des vertus parfaites, & dont la 
puîflance étoit feule capable de les 
xendre praticables à notre foibleffe 

Mais, difent les prérendus philo- 
ïbphes, pourquoi donc Dieu nous a^» 
t'iî fait de fi dures leçons? Lui qui 
ïie doit vouloir que la it^licité de les 
créatures, ïè feroit-il fait un plaifir 
maljn jde leur xendre la vie laaJJseu^ 
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Teafe? Non faïis doute } Dieu ne fe 

plaît point à voir couler nos larmes. 

Il veut notre bonheur. Il le veut 

toujours & en tout tems; mais il veut 

Îue ce bonheur foit réglé & décent; 
i veut que ce bonheur foit fondé fur 
l'innocence & la pureté de nos âmes. 
Il veut, fi cette innocence reçoit 
quelque atteinte, que les tâches dont 
nous la fouillons &ient lavées dans 
les larmes du repentir. Il ne condam- 
ne aue nos vices & nos déreglemens. 
Il n exige de rigueurs & de mortifica- 
tions que pour les expier. Pouvoit-il 
en faire moins ! 

Pour nous les adoucir ces rigueurs,' 
il nous montre la récompenfe au'iî 
nous réferve dans Fautre vie. Il fçaît 
même dès-à-préfent nous procurer par 
Tonftion de fe g^race, des délices în^ 
tériêures qui ne laiflent à fon joug 
que de la douceur^ & à fes ârdeaux 
que de la légèreté. Quiconque en tf-^ 
ùt ^abandonne aux tranfports du di-* 
vin amour, fe fent foutenu, animé, 
encouragé dans la voye étroite des 
commandemens. Il y jouit d'un bon- 
lieurfi fatisfaifant &c fi plein, qu'ut 
four pafle dans les tabemades du S^ 
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gneur lui paroît préférable aux années 
que l'on pafle dans la fociété des pé- 
cheurs & des impies* 

Pour montrer combien en genre de 
taiœurs & d'honnêteté le Chriftianif- 
. me a d'avantages fur toutes les maxi- 
mes qu'on lui oppofej il fufiira de 
donner ici par voye de contrafte un 
échantillon de la morale des préten- 
dus Philofophes de nos jours* 

Première règle de conduite , donnée 
par PAuteur de la Vie heureufe : « Le 
»vrai bonheur de l'homme, le feul 
» auquel il doive afpirer , c'eft là vo- 
»lupté; une fenfation agréable, le 
^ bien-être aftuel eft le feul pilote qui 
» mené à la félicité ; tout le refte n^eft 
» qju'un bien d'idée. » Cette maxime 
a été mife en vers par le même Aut 
îtixr. 

Par k feul mouvement Dîen cotliîu!t la Nature , 
Mi^s c'eft par le plaUîr qu'U conduit les Humains.^ 
La Nature attentive à remplir nos deiirs 
Kou9 rappelle à ce Dieu par la voie des pkifîrs.«* 
P m'a dit ; fois heureux 5 il m'en a die affez* 

Ainfi penfent des hommes qui fe 
prétendent Philofophes, qui fedifent 
infiruits des bienf^cesi 6c qui pror 
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tellent que jamais ils n^ont entrepris 
de manquer aux égards que l'on doit 
à ^honnêteté publique. 

Dès-lors , pourfuit PAuteur de la 
Vu hêureufe , il faut fonger au corps 
«vant de fonger à Tame , qu'il ne faut 
cultiver que pour procurer plus de 
commodité à fon corps. Il faut don* 
ner à la raifon,*la nature pour pilote 
& pour guide. 

»I1 eft démontre j grâces aux lu- 
» mieres philofophiques de notre fié- 
a> cle f par mille preuves fans réplique, 
^ qu'il n'y a qu'une *vie & qu'une fé-* 
*> licite; qu'une ame bien organise 
» n'eft pas la dupe de l'honneur qu'on 
» lui fait d'avoir des idées > & qu'elle 
30 fe borne au fentîment* 

Remarquez que l'amour de la vo- 
lupté eft le principe de tout ce dif- 
coors, que le plus pur matérialifme 
en eft la conféquence^ & que toute la 
preuve confifte dans cette vague aifir- 
mation : il eft démontré. 

Seconds règle de conduite, <x II n'y 1 
» aucune diftinélion entre le bien & 
» le mal , le vice & la vertu j le jufte 
» & l'in^e* • * Lorfque je fais le bien 
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« ou le mal > c'eft mon fang qui en e!l 
» caufe* . . Il n'eft ni bien ni mal mo- 
» rai , ni jufte ni injufte que dlnftitu- 
38 tioD humaine. .• L'établiflement des 
m vertus & des vices doit fon origine 
» aux lèules liaifons de la fociéré, • .« 
» On a remué l'imagination des hom- 
a> mes , & par là on a tiré parti de 
» leur fentimentj & ce qui en foi n'efl: 
3D qu'une chimère, devient par rela- 
jD tion un bien. , . * II feut plus crain- 
9 dre les gibets, que la confcience & 
m les Dieux. 

Voilà des maximes claires j où l'on 
idit fans détour ce que l'on penfe ; & 
il efl inutile d'apprendre aux hommes 
' ce qu'ils doivent en penfer, 

Traifieme règle de conduite, a H 
» s'enfuit , par une néceffité de confé- 
3ï quence# que h. raifon étant bien 
30 au-deflbus de Tinilinfl , elle ne doit 
■30 donc pas être la règle de nos mœurâ, 
ae par une ufurpation manifefte des 
» droits de celui-ci. 3> L^ Auteur de 
rEfprit des Loix avoit déjà dit : « Le 
» monde ptyfique eft bien mieux fjou- 
_ 19 vernë que le monde moral , & il 
Lipi'gn faut beaucoup ^ue lemoDdâ ijti 
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^ telligelftt foit auflî bien régi que le 
^ monde phyfique. » Pope a dit la 
même chofe en vers. 

£nvain de la raifon tu ^ante l'excellencfê » 
Doit-elle fur HaAlaâ avoir la préférence $ 

Quatrième régie de conduite : Il faut 
tout facrifier aux irapreflîons de l'inf- 
tindl; il eft le premier & le plus fur 
de nos guides. 

pieu dirige Tinfllnél , & Thomme ta raifon • •« 

• • • • • Orgueilieufe raifon 
Sans nous rendre meilleurs tu nous rends miférablesij 
Le but de la raifon n'eft pas de nous guider , 
Son principal emploi fe borne à nous garder* 

Ces principes généralement reçus 
parmi les prétendus Philofophes-, n'oat 
pas empêché un de leurs principaux 
Oracles , qui fè fait un jeu de retracer 
dans fes écrits les idées les plus contrâ- 
diftoires , de rendre cet hommage à 1^ 
Providence : 

O Providence! ômyfière fublime ! 
Si quelquefois notre cœur combattu 
£b chancellant fe perd dans ton abîme , 
C'eft quand le bras qui frappe la vertu 
> ^a pas daigné conmencêr par le crimeii 
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bu plutôt il eft naturel de penfèr que 
le roè'te en s'exprimant ainfi a voulu 
tourner en dërifion les idées que la Re-- 
ligion nous donne de la Providence, 
Mais où il a excélé, c'eft en dévelop-* 
pant les motifs qui ont engagé Dieu à 
iîgnaler fa vengeance contre la ville de 
Lisbonne. Ces motifs, félon lui, font 
que Dieu ne voyoit , pour defarmer fa 
colère , dans cette Ville , que des lé- 
gions facrées de Moines , qu'il nomme ' 
Pénaillons-, que le tribunal de Plnqui- 
fition, que des Chapellets, dese^r voto^ 
des Rubriques dévotes. Ne voilà-t-il 
pas des plaifanteries bien placées dans 
un fujet fî tragique. 

L'inflinét eft le premier guide , félon 
les prétendus PhiloTophes ; la nature 
efl le jCecond , ou pour mieux dire , ces 
deux guides ne font que le même, 

^don», conformons-nous aux loîx de la Nature i 
]U route qu'elle trace eft tonjours la plus fure* 

Ainfi voilà toutes les paffions en 
liberté. Tous leurs defirs font affran- 
chis ; tous leurs mouvemens font légi- 
times; tous leurs excès font autorifés; 
toute la fageffe fe borne à ne rien refu- 
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fer à la nature. Non^feulement cette 
route eft permife ; mais elle eft la meil- 
leure & la plus fûre. 

» Les Moraliftes , dit T Auteur des 
» Mœurs , déclament d^ordinaire con* 
» tre les paflîons , & ne fe laflent point 
» de vanter la raifon. -Je ne craindrai . 
3» point «d'avancer , au contraire , que 
» ce font \qs paflîons qui font innocen* 
» tes, & notre raifon qui eft feule cou- 
» pable »• * 

On le voit ; c'eft par-tout même 
fyftême. Rehverfer l'autorité de la rai- 
fon, pour établir l'empire des paflîons 
fur fes ruines ; voilà ce que générale- 
ment on fe propofè. 

Uu Auteur plus récent a accumulé 
dans un livre intitulé de V Efinrit, toutes 
les indécences & toutes les horreurs 
qui avoient été difperfées jufques-là 
dans les divers ouvrages des prétendus 
Philofophes. Selon lui , la fenfibilité 
Phifique & l'intérêt perfonnel , ont été 
les auteurs de toute juftice. L'in;térêt 
eft Punique juge de la probité & du 
mérite des hommes. 

Si Ton perd l'intérêt de vue, on n'a • 
nulle idée nette de la vertu & de la 
probité. L'univers moral eft fournis à 
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la loi de Tintërêt, comme l'unîvett 
phyiique Feft aux règles du mouve- 
ment. Avant la formation desfbciétés^ 
il n'y avoir aucune loi 3 ni par confé- 

auent aucune juftice- La vertu eft le 
efir du bonheur gënéral. La juftice 
confifte dansrobfervation des conven* 
fions que l'mtéret commun a fait faire. 
Saint Chrifoflôme nous avoit appris 
que la loi naturelle a été donnée à 
r homme au moment de fa création. 
Qu*eft-ce que cette loi , dit ce faint 
Doéleur, jugcz-en par la confcience j 
autre prélent du Sei^^neur j à laquelle il 
appartient de faire le difcernement du 
bien & du mal? Noos n^avons pas be- 
foin d'apprendre que la fornication eft 
un mal , Se que la continence eft uiv 
bien* Nous fgavons cela naturelle-^ 
ment. 

Nous fçavons de même qiie le meur- 
tre & le vol font des crimes, Aufîï 
Dieu en donnant fes Loix , s'eft con- 
tenté de dire vous ne mn^ points fans 
ajouter que le meurtre eft un mal; 
parce que cela étoit fulfifamment con* 
mu par la confcience. Au lieu que 
quand Dieu fit d'autres Commande- 
rions étrangers à la Loi natureUe , il 
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ajoute la raifon & le motif du Pr^ 
cepte. 

Le même S, Doâteur raiibnnanf 
contre les Gentils , qui refufoient de re-l 
connoître une Loi naturelle dont Dieui 
fut l'Auteur , leur difoit : Sir Dieu n'ai 
pas gravé cette Loi dans nos cœurs ,^ 

2ui eft - ce qui a donc déterminé lea. 
légiflateurs des Nations à faire des 
Loix contre l'homicide & le vol , pour 
les droits & la fureté des Citoyens î, 
Dira -t- on que ces Loix s'étoient 
tranfmifes des pères aux enfans ? Mais 
enfin il faut remonter à un- premier 
guide , à un premier inftituteur. N'eft* 
ce pas la confcience ? N'eft-ce pas la 
Loi naturelle que Dieu a donnée à 
l^hômme , en lui donnant Pexiftence 
& la vie f Ces raifonnemens font fim- 
ples & folides ; mais nos Incrédules 
n'ont garde de les approfondir, 

La bafe dès Mœurs , felon l'Auteur 
de l'Efprit , eft le plaifîr (ans en ex-r 
cepter le plus fenfueL II érige Pà-s 
mour profane en reffort principal des 
vertus. Il ne rougît pas cfe mettre Ibus 
les yeux des Leâeurs les pratiques li-j 
centieufès de certains Peuples idolâr 
très. Il raflemble fans pudeur les» Apeoi 
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dotes les plus obfcènes , & les images 

' IcS plus impudiques. 

Il condamne la raifon à fe* taire en 
prtfence des paffions. a Que la raifon, 
To dit-il, nous dirige dans les aftions 
3> les plus importantes de la vie , je le 
30 veux : mais qu'on en abandonne les 
» détails à fes goûts & à fes paffions. 
» Qui confulteroit fur tout la raifon , 
wferoit fans cefle occupé à calculer 
3* ce qu'il doit faire > & ne feroit ja- 
mais rien ». Il appelle des pédans,' 
des déclamateurs , des gens fans et- 
prit , ceux qui recommandent fans 
cefle la nr.odération des defirs. Il pré- 
tend que celui qui pour être vertueux 
auroit toujours fes penchans à vain-* 
cre 5 feroit eifentiellement un mal-hon-^ 
nête homme. Il confeille aux perfbn- 
nes du fexe, de franchir toutes les bor- 
nes , il leur donne des prétextes pour 
ne plus connoître de pudeur. Il pro- 
digue fes éloges à tous lea excès de 

• l'impureté^ 

Le même Auteur affure qu'il' fea- 
droit fe faire une Morale comme on 
fe fait une Phyfique expérimentale ; 
qu'envifagée de ce point de vue , la 
Jllprale de vaine qu'elle eft » devien*^ 



^ 



n 



r 



mi trihunaldefaTaîfin, iSf 
droit une faence utile à Funivers ; 
qu'il faut confidcrer des hauteurs de 
la méditât. on le fpeélacle d^s moeurs, 
des coutumes , des Religions , ieul 
moyen de bnfer tous les liens des pré- 
jugés 5 de palier fans tronnement du 
Serrail à la Chartreufe, 

Qu'un Philofophej qui comme Dé- 
mocritc ne voit daos les hoiTimes que 
des foux, ou des enfans contre lef- 
quels il feroit ridicule de fe fâcher, 
pe les voit que de Focil dont un Me* 
chanicien regarde le jeu d'une machi- 
ne ; que quand il les voit méchans » 
cruels & injuftes , il ne s'irrite point 
de IcJr méchanceté , il ne fe plaint qu© 
de la nature qui de chaque Être fait 
un afiafiîn , n'ayant pour bafe que Fin- 
tcrtît perfonnel ; qu'on n'efl fa maïs 
JLiftc que Inrfqu'on a intérêt de l'être ; 
que la venu envilagée comme Fidée 
de I*ordrc & du beau eflentîel, n'eft 
que le rêve ingénieux & intelligible 
du Platonifme ; que les vertus n'étant 
que de préjugé, ne peuvent contri-* 
buer en rien au bonheur public; qu'un 
Philofophe croît toutes les coutumes 
égales , celle même de tuer les enfans , 
les vieillards , les malades , aulG-bien 
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que les plus infâmes pratiques cfe$ 
Gnoftiftes , par la raifon qu'il ignore 
les motifs de leur établi flement , qui 
ont pu être empruntés de l'utilité 
réelle. 

Que rabfence des paflîoîis produî- 
roit Pabrutirtement parfait , & qu'on 
ne peut cefler d'être paiîioîioé fans de- 
venir fhipide j qu'une paffion forte eft 
fi néceflaire à notre bonheur , que fans 
elle la vie nous feroit inlupportable ; 
que les gens iènfés font toujours infé- 
rieurs aux gens paffionnés ; que nous 
ne devons tous les objets de notf e ad- 
miratioa qu'aux paffions ; qu'un hom- 
me qui facrifieroit les plus fortes paf- 
.fjons à l'amour de la verta ou du bien 
public? ne pourroit être qu'une chi- 
mère ; que h route de la vertu eft 
celle des plailîrs , celle de l'amour le 
plus vif de tous. 

Qu'il faut prendre l'amour pouf 
précepteurs fi Ton veut s'élever aux 
grandes chofes j que la main de la 
beauté jette forement dans Famé les 
ièmences de l'efprit & de la vertu ; 
qu'il ne si*agiroit que de débarraffer 
les femmes d'un refte de pudeur ; que 
\t à^fit des femcûes reijaroit les hom- 

oae9 
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jmes plus fages j qu'il y auroit dé la 
duperie à reconnoître d'autre diffé- 
rence entre la femme chafte & la fem- 
me galante que la beauté; que les fem- 
mes gantes confeillées par le defu: de 
plaire , font des citoyens utiles j que 
la Circaflîenne qui la première a in- 
oculé fes filles pour fauver leur beau- 
té , s'eft rendue plus recommandable 
à l'univers , que toute Fondatrice 
d'Ordres Religieux ; que tout le mal 
que peut occafionner l'amour des fem- 
mes , n'eft qu'une paillette de cuivre 
mêlée à des veines d'or. 

Que la corruption des mœurs eft al- 
liable avec toutes les qualités qui font 
les grands hommes ; qu'elle n'eft mau*- 
vaife que là où elle eft défendue conv- 
me en France ; qu'il faudroit rendre 
les femmes communes , & déclarer 
tous les enfàns, enfans de l'Etat; que 
la feule volupté peut nous confoler du 
malheur d'être ; que nul vice, nulle 
vertu n'en mérite le nom , que relati- 
vement au public ; que la probité d'un 
particulier ne peut importer au public, 
tant elle lui eft peu utile. 

Que le vrai Moraliftie lorfqu'il voit 
des dé&uts dans un Gouvernement Mii 

H 
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litaîre , dans T Adminiftration de la 
Juftice &: des Impôts j doit terminer 
lui-même le cours de fà vie ; que tous 
les vices des Nations font les dépen- 
dances néceffaires du Gouvernement ; 
I qu'il y a des occafions où l'on eft né- 
ceffaîrement l'ennemi des hommes ; 
] que l'inexécurion des Loix vient tou- 
[jours de Tignorance des Légiflateurs , 
& non de U révolte des citoyens. 

Que le mobile unique des aftions 

& des vertus , c*eft l'amour des plai- 

f firs des fens ; que c'eft dans les pays 

ou les vertus étoient encouragées par 

ll'efpoîr des phi firs des fens qu'elles 

Pont -jette le plus grand éclat ; qu'unç 

amitié fans befoin feroit un eflfet fans 

caufe ; que la Nation heureufe feroit 

celle où l'on ne fe permettroit que des 

crimes d'intérêt. 

Qu'un homme de génie ? eut-il des 
vkes, eft plus eftimable que les efprits 
juftes, d'une bonne conduite ; que tous 
les Gouvernemens & toutes les Loix 
font Tefet du hazard , & non de la fa- 
geflfe des Légiflateurs ; que le hazard 
a joué dans le monde un plus grand 
jrolle qu^on ne penfe, 

Qiiç rgxiftçnce àc^ corps iCétmt 
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quVne probabilité, oïi ne peat aflu- 
rer que l'univers ne foit pas un pur 
fantôme ; que loin d*être créés pour 
la Religion , un Hiftorien Profane a 
dit, que dans une balance le mal qu'ont 
fait les Religions l*eniporteroit fur le 
bien. 

Ce n'eft là qu'une partie des bor- 
rîbles maximes de cet Auteur, qui n'a 
épargné ni la Religion ni les moeurs » 
ni même l'autorité des Souverains , 
qu*il ébranle de cent manières diffé- 
rentes. Il n'eft pas néceCaire d'entrer 
dani un plus grand détail des ouvra- 
ges impies , ou l'honnêteté publique 
eft attaquée fans ménagement, En voi- 
là bien aflez pour démontrer atout ef- 
pçit fage & qui aime la vertu , qu'il 
n'y a point de comparai fon à faire 
cintre la Morale des Chrétiens & celle 
de nos prétendus Philofophes ; que la 
première efl faite poor régler les mœurs 
& les épurer ; que la féconde ne peut 
que les allarmer & les corrompre. 

L'acharnement des incrédules contre 
la Religion eft incompréhenfible ; il eft 
même contraire aux principes les plus 
jejénéralement établis dans leurs écrits. 
Fai'tout ils fe déclarent contre Tintolé- 
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rance ; ils la traitent de barbarie aveu- 
gle , de fureur fuperftitieufe , de zèle 
fanatique* 

Ds veulent qu'on n'ait que de Tin- 
dulgence pour les fauffes opinions des 
hommes , de la compaflîon pour leurs 
erreurs, de la condefcendance pour 
leurs égaremens ; & par - tout ils fè 
déchaînent avec l'intoUérance la plus 
marquée contre le Chriftianifme, 

Ils donnent volontiers des éloges 
à" tous les peuples ennemis de cette 
Religion , quelques barbares , quel- 
ques fuperftitieux , quelques fenatî-r 
ques qu'ils puiffent être , pour afFoî- 
biir par contre-coup le refpefl: que l'on 
a pour le Chriftianifme. Que prouve 
cette conduite , finon qu'ils en veu- 
lent aux mpeurs fcvëres que les Loix 
de l'Evangile prefcrivent ? Tel eft le 
but indécent que fe pfopofo- la Phi-* 
lofophie de nos jours. Telle eft fon 
équité & fon inconféquence. 

Précautions àprendre contre la contagion 
de Vincrédulité moderne. 

Ceux que la Grâce du Seigneur a^ 
préièrvés juiqu'à préfènt de la conta:; 
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-gîon de ce faux efprit Philofophique, 
ne peuvent être trop en garde contre 
le torrent de l'exemple , pour na pas 
fe laifler prendre aux dangereufes 
amorces que Pinipiëté leur aprête de 
toutes parts. Il eft aujourd'hui peu de 
livres , peu de converfations , où là 
Religion n'eflliye diredlenient ou in- 
dîreàement quelque attaque. . 

Qu'ils fe aéfient fur-tout des dé^ 
teftables maximes qu'on ne cefle de 
leur inculquer. A ^uoi bon , leur dit- 
on , ne pas ufer de fon bon fens pour 
brifèr dès chaînes forgées par une Po- 
litique ambitieufè ? Pourquoi fe laifler 
déchirer par d'importuns remords, dont 
la raifon peut émoufler la pointe , & 
qui n'annoncent qu'une confcience du- 
pe Jes préjugés f Pourquoi ne pas re- 
garder d'un œil de pitié ces hommes 
préoccupés , qui ne travaillent qu'à 
empoifonner les douceurs de la vie 
préfente , en vue d'un bonheur ave- 
nir adroitement reculé dans une éter- 
nité imaginaire ? 

Cette façon de prendre le cœur^ar 
fes foibles , d'intérefler les paffions , & 
de leur ôter toutes les barrières qui 
les gênent; eft plus dangéreufe qu'oa 
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ne penfe- Ceft le grand appas de Flm- 
piété 5 & cet appas n*a que trop d'em- 
pire fur les hommes qui ne font pas 
en garde contre eux-mcmes* 

Autrefois oo n'ofoit point être im- 
pie à découvert , on ne hazardoit qu'en 
Tremblant , & fous de grands déguife- 
mensles maximes de l'incrédulité; au- 
jourd'hui que le mal a fait beaucoup 
de progrès , on fe dit impie iàns hon- 
te ; on fe donne hardiment pour tel ; 
on attache à cette fauffe Philofophie 
une idée de fupérîorité d^efprit & de 
lumières; on oie même foutenir que la 
Religion n'eft plus le partage que de 
rimbécîle vulgaire. 

Ainfi les pièges de Tincrédulité de- 
viennent plus communs , & fes amor- 
ces plus efficaces. Pour marcher dans 
les voyes de Fimpiété , on avoit autre- 
fois le refpeft humain à vaincre. On a 
aujourd'hui à s*en défendre, pour s'é- 
loigner de ces indignes voyes. Ce chan- 
gement furvenu dans les difpofitions 
des efprits , exige plus de précaution > 
plus de vigilance que jamais. 

Qu*on ne fe laîfte point féduire par 
les apparences de probité que l'on re- 
marque dans la conduite de beaucoup 
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3e nos prétendus Philofophes , Texpe-* 
rience nous montre que l'homme foit 
en bien 5 foit en mal , ne £e conduit 
pas toujours conformément à fes prin- 
cipes* 
Si les Incrédules agiflbient codfé- 

auemment , ils ne pourroient être que 
es libertins &ns foi, fans honneur ^ 
fans confcience; & effectivement la 
plupart ne font pas autre chofè. Je 
Veux bien convenir que tous ne don- 
nent pas dans les mêmes excès , qu'il 
' a même parmi eux un petit nom- 
ire de gens d*homieur,bons Citoyens, 
hommes équitables & généreux. 

Mais que prouve leur exemple ? que 
la force de l'éducation , la bonté du ca- 
raôère , l'empire de U Loi naturelle 
l'emporte dans eux fur les plus mauvais 
principes. Il n'eft pas moins vrai qu^u* 
ne vie déréglée & diffolue eft la con- 
féquence naturelle de toute Philofo- 
phie qui a l'athéifme ou le matérialif- 
me pour fondement. 
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Les Philofophes modernes en oppojîtion 

êvee les Qvrétiens dans les différentes 

fituûtions de la vie. 

Mettons ici les pr^endus Philofb- 
|>bes & les vrais Chrétiens en oppofî- 
^on dans les différentes fituations de 
la vie , dans la profpérité & dans les 
difgraces , à la tête du Gouvernement , 
fur les Tribunaux de la Juftice , & dans 
toutes les conditions qui -partagent la 
fociété civile. 

Le vrai Chrétien fbuflre l'adverfité 
{ans en murmurer, u(è de la profpérité 
làns s'y attacher. Toujours modefte , 
& toujours défintéreffé , toujours com- 
plaifant & charitable y toujours fournis 
à Dieu , & indiflférent pour tout le 
refte. H trouve fbn avantage dans fes 
malheurs ; ils. expient fes crimes , ils 
perfeftionnent fes mérites , ils affurçn^n 
us augmentent fes efpérances. 

Il rend fes profpérités utiles à fon 
falut; il n'en ulè ni pour fe procurer des 
commodités & des délices, ni pour fe 
livrer au fefte & à la magnificence » 
mais pour foulager les pauvres , pour 
confoier les affligés > pour fournir des 
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reffources à tous ceux qui font dans le 
travail & dans la peine. Voilà ce que 
le Chriftianifme infpire à tous ceux qui 
font vivement pénétrés de fes maxi- 
mes. 

Que voit-on au contraire de la part 
des Incrédules qui profperent ? Fierté , 
arrogance , dureté , caprices , fenfuali- 
té, fafte, moUefle, plaifîrs de toute et 
pèce , voluptés de toute façon. Dans 
la difgrace , ils ne montrent qu'abbat- 
tement ; murmures , impatience , défef- 
poir, accablement. Voilà leur Philor 
fophie. 

Un Roi véritablement Chrétien eft 
& fè montre le père de fon peuple. At- 
tentif à maintenir les droits & les pré- 
rogatives de fa couronne , parce que 
c'eft un dépôt qu'il eft chargé de con- 
ferveren fon entier, on ne le voit point 
' inquiéter fès voifins, & empiéter fur 
leurs pofleflîons. Pacifique par devoir , 
guerrier par nécefîîté, il gagne Pamour 
de fes peuples , & la confiance de fes 
Rivaux par fa droiture, fa modération 
& fon équité. 

Malheur au contraire au Peuple; 
affez abandonné du Ciel pour être f ju- 
verné par un Roi Philoîbphe , dans le 
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icDS qu'on donne aujouitFhuiicettâ 
expremon» Que nVt-il pas à redouter 
d'un maître dur & impitoyable par prin- 
cipe f Quelles calamités n'attirera paS 
ûur lui l'ambition inqméte , les préten* 
rions injuftes^ entreprifès déraifbnnar 
blés d'un Roi qui , s'il agit confequem- 
ment^ iàcri£era tout pour fè fàtisfàire, ne 
connoîtra d'autres Loix que celles que 
lui impofènt les bornes de fbn pouvoir 
& la contradiâion des événemensf 
iQui verfera £ms regret le iàng de £cs 
oujets pour la plus mé£ocre conquê- 
te. Le Ciel a-t*il des fléaux plus re- 
«loutables qu'un Roi de ce caraâère? 

La fortune des hommes , leur bon* 
neur & leur vie, foumife à un Juge vé- 
ritablement Chrétien » ne trouveront 
chez lui qu'impartialité; appHcation y 
vigilance pour ne pas le laifler fiur- 
prendre , délicateiïè pour ne rien feire 
contre fa confcîence, roideur contre 
les follicitations, empreffement à ren- 
dre juftice 9 8c à faire triompher le boit: 
droit fans acception de perfonnes. Voilà 
les Juges (^e tout le monde défire, 
& que chacun voudroit avoir*. 

Que ne crain4?oit-on pas fi Von 
voyoit k babmce entre les mains d'ui> 
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liomme imbu des principes déteftables 
de la Philofophie moderne ! Se croi- 
roit-on vis-à-vis de lui en fureté con- 
tre les appas de Por, contre l'empire 
du crédit , contre les féduftions de la 
volupté, contre les vertiges del'efjprit 
de parti f Eft41 un fèul Plaideur qui ne 
foit intéreffé à écarter du nombre de 
fes Juges, un homme qui croiroit que 
toutes les Lbîx ne font ciue Fouvrage 
des préjugés, & que fatisbiire à fes jpkj^ 
fions eft la feule vraie fageffe f 

Un vrai Chrétien ne connoît que 
fon devoir dans quelqu'état que la Pro- 
vidence l'ait placé. L'Evangile ap- 
prend aux Publicains que iî leur état 
eft néceffaire & permis , il eft extrême- 
ment critique ; qu'ils ne doivent point 
profiter de tous les mcwens qu'il leur 
donne d'augmenter leur fortune ; qu'ils 
font obligés d'exécuter les Orcfonnaii- 
ces ; mais qu'ils font encore plus oWi-' 
gés de s'en tenir préciféhi^t a ee qu'el- 
les prefcrivent , & de ne rien s'attri- 
buer au de-làr/^&â ampHhquaat quoi 
conflitutum eft faciath. 

L'Evangile a{^end aux ^bldiats^ 
q;u'ils ifoivem me exa^ au Servipe? 
militaire; qoe Dieii ^ l'op&'e pubiÉc: 
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le veulent ainfi; mais que le glaîv'é 
qu'on leur a mis eîi main îie doit fer- 
vir qu'à la défenfe » & non à Foppref- 
fioîi des Citoyens ; qu'ils doivent fe 
contenter de leur folde , & dviter la ra- 
pine & le brigandage* Neminem con-- 
cutiath^ ij" Contenu tftoufiipmiih vtf' 

L^Evangile enfeigneà tout Citoyen 
qu'il peut le fauver dans fon état, 
pourvu qu'il en rempHffe les devoirs, 
& qu'il en évite les écueils : de forte 
qu'un vrai Chrétien , non - feulement 
peut réuflîr dans toute forte d'état , mais 
qu'il y réuffira mieux que tout autre , 
s il fuit avec exaélitude les Loix de 
l'Evangile. 

Au lieu qu'un Philofophe qui penfe 
à la manière de nos jours , ne peut , s'il 
fuit fes principes ^ que porter le trou^ 
ble,le défordre & la confufion dans 
touts les Etats oh Fintrigue & fon 
ambition l'auroit placé. 

Corollaires de ce qui a préccdé, 

L'Efprit fiint nous a inftruît de ce 
que Fon doit attendre des hommes qui 
lie veulent ni Dieu ni Religion. Voici 
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les fentimens qu'il met dans leur bou* 
che : opprimons la veuve & l'orphe- 
phelin, tendons des pièges à l'innocen- 
ce , ne recevons la Loi que de nos pen- 
chans , procurons-nous des plaifirs , 
goutons-les à longs traits; buvons, 
mangeons , couronnons-nous de fleurs , 
jQuiffons de la vit , elle eft courte , elle 
va bien-tôt finir , efforçons-nous de la 
, rendre délicieufè ; tel eft en effet l'obr 
|et de leur honteufe philofophie, 

La conduite de quelques-uns. jWT^' 
/ont l'exception de la régie , ne doSt - 
pas mettre les autres à l'abri du repro- 
che de diffolution qu'on eft fondé à 
leur faire. En effet , puifque le Chrif' 
tianifme lui-même qui eft fi faint dans 
fes Loix , qui oppofe aux moindres 
péchés des menaces fi effrayantes , n'a 
pas toujours le pouvoir d'obtenir de 
les Partifans qu'ils triomphent des im- 
preflîons de leurs mauvais penchans. 

Comment cet objet fi neceffaire fe-» 
ra-t-il rempli par une Philofophie qui 
juge légitime tout ce qui plaît , qui 
fait difparoître toutes lés terreurs ca- 
pables d'arrêter les progrès du vice? 

* 
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Conclujian de cette féconde Partiel 

Il eil donc parfaitement démontré 
qu'en genre cThaniiêteté. le ChrifHa- 
nifme mérite la préférence fur tous 
les fyftêmes de Fingrédulité ; qu'en 
ce genre les principe*s départ & d'au- 
tre ne font pas comparables ; que les 
moeurs trouvent leurs régies les plus 
<^'^.if [jma gtb ites , & leur appui le plus fur dans 
'^V^Liobc de l'Evangile ; & que tour 
cft perdu pour eux , fi l'gn adopte 1er 
maximes de la prétendue Philofbphie 
de nos jours. 

Fin delà fecmde Partie^ 
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TROISIEME PARTIE. 



3LA SÛRETÉ QUE L'ON 

Trouve à fe fbumettrc à la Religioit 
oppofée aux dangers infëparables: 
de Firréligion. 



Flan & fartagt de cetu troifiértie 
Partie. 

NOus avons vu dans les deuit 
parties précédentes, que les In- 
crédules n'ont point encore imaginé 
de fyftême qui Ibit comparable au 
Chriftianifmç du côté de la crédibi- 
lité , &du côté dfe l*honnêteté. Les 
objets qu'ils fe propofent font égale- 
ment contraires aux principes d^ la 
faine raifon, & capables de corrompre 
les mœurs ^tandis ^ue leChriftianiiiiiei; 
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dans fès roj-ftères même les pfus pro^ 
fonds n'enièigne rien que la raiibn 
puifle combattre , & que dans tous fes 
préceptes il tf ordonne rien qui ne (bit 
propre à rendre les hommes plus ver? 
tueux. "^ 

Pouf achever de feîre fentirlesavan^ 
tages que la foi nous domie fur les In- 
crédules , il me refte à montrer que 
nous ne rifquons rien à croire l'Evan- 
gile » & qu'on rifque infiniment à ne 
le croire pas. Confidérons ici les chofês 
relativement au tems & à Fétemité : 
c^eft tout embrafler, & il n'eft pas pof- 
iîble de propofer à l'attention de 
l'homme des objets plus intéreflans* 

Les fyftêmes de l'incrédulité que 
l'on décore du nom faftueux de Phi- 
lofbphie , n'ont rien que de très-favo- 
rables aux inclinations du cœur; & fi 
l'elprit pouvoit ne conferver aucune 
inquiétude fur la folidité de leurs fon- 
demens , ils l'empbrteroient infeiillible- 
ment fur tous les fyftêmes contraires. 

Mais comme il s'en faut bien que 
l'efprit puifle fè guérir de fès inquié-» 
tudes à cet égard; comme les Incrédu- 
les les plus déterminés n'ont pu jufqu'à 
préfent mettre leurs principes i l'abd 
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3e toute incertitude , il eft bien infenfé 
de fe laiflfer engager à marcher fur 
leurs traces , au rifaue de donner dans 
une méprife qui eu de la plus grande 
conféquence pour cette vie & poiur 
l'autre. 

Ne fçavoir où trouver des confpla- 
tions dans les maux de la vie prë- 
fente , ignorer ce qu'on deviendra après 
la mort. Cette îîtuation eft affreufe 
Voilà pourtant le fort que l'incrédu-. 
Uté prépare à tous fes Sénateurs. 

Le parti du Chrétien ejlle plus fur pour 
le tems. 

L'un de ceux qui ont montra de 
nos jours plus d'ardeur à répandre 
l'impiété , a dit : on feroit affez tran- 
quile en ce monde , fi l'on étoit bien 
afluré de n'avoir rien à craindre dans 
l'autre. Cet aveu eft de bonne foi : ma^s 
il eft naturel d'en tirer des conféquen-? 
cîës fort opf/ofées à celles que cet Au- 
teur peu Philofophe a voulu établir. 

L'homme fage &. Judicieux ne fe 
contentera pas qu'on lui permette de 
vivre au gre de les défirs , de faire fon 
objet capital de fon bien être, deret 
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jetter tous les principes de Reli^oiî J 
comme amant de préjugés tyranniaues, 
& d'étouffer les rémoras de fà conicîen* 
ce comme autant de foiblefles d'efprit; 

Quand même^ il pourroit fè roidir 
contre les raifons pnilolc^hiques qui 
prouvent l'abfurdité de ce fyftême , il 
aura du moins aflez d'attention à ks 
vrais intérêts , pour examiner fî ce fy t 
tfime commode en apparence , eft ca- 
pable de lui fournir les reffources dont 
il a befoin pour fupporter les miferes 
du tems , & pour fe précautionner 
contre les dangers de l'éternité. 

Voilà, dira-t-il, une vie bien déli- 
cieufe qu'on me permet. Voilà tous 
les plaifirs abandonnés à mon choix & 
à ma difcrétion : Mais , après tout , 
qui m'affure que cette vie , qui ne pré- 
lente à beaucoup d'autres que des épi- 
nes , n'aura pour moi que des fleurs ? 
Quelque foin que je me donne pour la 
rendre heureufe , pourrai-je me garan- 
tir toujours de cette foule de maux: 
qui en font le partage le plus ordinaire. 

Que de maladies peuvent m'aiTaillir, 
à combien d'exceffives douleurs ne 

£iuvent - elles pas me rendre fujet ! 
e la part de Utortune , que de revers 
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^ également imprévus & irréparables ! 
De la part des Amis, que d'infidélités 
& de trahifons ! De la part des Enne- 
mis, que de complots & de cabales ! 
De la part de tous les hommes qui 
m^'environnent, que de méchancetés & 
de noirceur ! voilà bien des maux 
qui me menacent , & dont aucune vi- 
gilance, aucune efFort, ne fçauroit me 
défendre» 

Pour adoucir Tamertume de ces 
maux , Incrédules , qui vous chargez 
de me rendre la vie heureufe , où font 
les reflburces que vous devez me four- 
nir? Vous m^enlevez un Dieu dont la 
miféricordeferoit mon refuge; un Dieu 
quife déclare le confcrfateurdes affligés 
& l'ami de ceux qui fbuffirent ; un 
Dieu qui tire des tréfors de fa grâce 
une onàion délicieufe qu'il répand fiur 
les plaies les plus douloureufes. 

vous m'enlevez une Religion qui 
dans fes principes & dans fes efpéran- 
ces, a dequoi calmer toutes les dou- 
leurs ; une Religion qui me montre 
tî'heureux dédommagemens 'à toutes 
mes foufirances , qui me fait trouver 
une vraie béatitude dans mes pleurs > 
{k qui m'affermit par la paix du de^ 
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dans contre tous les troubles du dé^. 

iio s. 

Vous m'enlevez tout cela : que 
mettez^vous à la place f Rien du tout. 
Vous m'abandonnez à moi-même , à 
mon chagrin, à ma défolation, à mon 
défefpoir. Quelle reflburce que le fui- 
cide ? c'eft cependant l'unique re- 
cours auquel me réduit votre Philofo- 
phie : vos principes ne m'indiquent 
que cet affireux remède pour la délir 
vrance de mes maux. 

JLe Phdofophe moderne fans reffiwrce 
contre les maux de la vie. 

En effet, Pefpèce de Philofophîe 
dont les Incrédules nous leurrent , n'a 
point de reflburce contre les grands 
chagrins de la vie. Elle ne nous laide 
que les coniblations humaines : foible 
appui contre le poids de la douleur, 
]3ans nos affligions , aurons-nous re- 
cours à nos amis ? mais combien de 
chagrins que nous ferons obligés dç 
leur cacher, pour ne pas nous couvrir 
à leurs yeux d'une honte qui pourroit 
les éloigner de nous ? Mais combien 
eft-il d'amis véritables, qui fçachent 
véritablement partager nos douleurs i» 
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& qui ne les augmentent pas par Tin- 
fènfibilitë qu'ils y oppofent ? 

La Philofbphie des Incrédules qui 
exhorte fes Partifans à fuir tout ce qui 
peut les attrifter , & à ne rechercher 
que ce qui leur donne de là joie , nous 
procurera-t-elle dçs amis ^flîdus à fé- 
cher nos larmes, & à étouffer la pointe 
de nos chagrins ? 

Nous renverra- t»on à notre propre 
raifon ? Mais qu'il y a peu de reffource 
dans la raifon contre le chagrin. Un 
efprit qui raifonnç fëchement peutnl 
guérir un dœur malade ? La réflexion 

Eour l'ordinaire , aigrit la douleur gu 
eu de la calmer. 

■ Voit-on beaucoup de ces prétendus 
Philofophes qui portent fans accable- 
ment le poids des grandes affliélions f 
Trouvent-ils dans leur Philofbphie 
dequoi tempérer la fenfibilité de leur 
cœur, quand elle eft aigrie à un cer- 
tain point ? Ils peuvent fe dire hçu^ 
reux tandis que la fortune les enyvrç 
de £es faveurs. Ils font les plus mal- 
heureux de$ hommes à la première 
difgr^ce, 
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Des confolations Philofâphiqties il faut 
tùujourspû£èr àcdks du Chrifiianijmt* 

Non , les confolations Philofophl- 
qucs ne peuvent rien fur la douleur. 
Elles ont une aridité qui dégoûte. 
Elles la fleot, elles importunent, elles 
lie confolent pas. Il efl réfervé à la 
Religion de guérir ces maux incura- 
bles atout autre remède» Quand on eft 
bien pénétré des grands principes du 
Chriluanifme , on fopporte fans beau- 
coup d'effort les plus grandes amertu» 
mes de la vie. 

On fçaiLoue les affligions d'ici-bas 
ne font que des épreuves dont Dieu le 
fert pour éprouver nos mérites , & 
I pour augmenter le poids de gloire que 
Dieu leur refende dans le CieL On en 
conclut que quelqu'inftans d'adverfité 
font bien peu de cnofe en comparaiibn 
d'une éternité bîenheuieufe dont l'af-r 
fliélion eft la voie la plus fûre. 

En infiftaiit fur ce principe^ on en 
vient jufqu'à reconnoitre que c*efl un 
grand bonheur de Ibuffrir dans cette 
efpérance* C'eft là une huile favora- 
ble qui, verfée fur nos plaies, en adou-- 
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Cit toutes nos douleurs; on finît par 
furabonder de joie dans Texcès des plus 
grandes tribulations. 

L'ejprit du Ckrijîiamfme va jufqu^à 

nndrt UspHi^rancti préférabks aux 

douceurs de la pie* 

f Aînfi , dès qu'il s'agira de k confb- 
ler loi-même s ou de confoler les autres 
par charité j on fera toujours eo état 
d'y réufîîrj en recourant aux principes 
du Chriftianiirne, Ils nous reprëfenteot 
ces principes encourageans la vie de 
l'homme comme un court pèlerinage 
dans une terre étrangère ; la brillante 
fuperficie du monde comme une figure 

Îui pajTe & une vapeur qui s'évan©mt, 
Is montrent la couronne de juftîce 
qu'un Rémunérateur magnifiqiie tient- 
fufpendue fur la tcte du Chrétien 
affligé. 

A cette- vue , le cœur le plus foible 
ne lent plus la difficulté de fes combats. 
Un amas de biens périffables qu'on lui 
enlevé , ne lui paroît qu'un fardeau & 
un embarras dont on le délivre. Les 
plaifirs auxquels il renonce lui garan- 
tiiTent fes droits à la récompenfe qu'il 
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attend. Les maux qu'il foufFre lui an^ 
noncent une heureufe conformité avec 
Jefus-Chrift , dont il peut alors fè dirç 
vraiment le Difciple , & dont il eft 
plus fondé que jamais à efpérer les 
faveurs. 

Le fouvenir de là deftination glo- 
rieufè le rend inébranlable aux adver- 
fités* d'ici bas. Il eft comme un Roi," 
qui affuré de parvenir bientôt à une 
couronna brillante, fe trouveroit ac* 
tuellement dans les fers, &quifouflfri-. 
roit patiemment les maux de ce court 
efclavage , dans l'efpérance de remon- 
ter fur le trône qui l'attend. Voilà ce 
que peut le Chriftianifme, & il n'y a 
que lui qui ait ce pouvoir. 

De trompeufes apparences font prendre 
le change à V imprudente Fkilojophief 

Les Incrédules fe laifTent féduire 
parles charmes apparens que les voyes 
de l'impiété leur préfentent. Ils font 
rebutés & effrayés par la rigueur des 
Préceptes de la Religion ; cependant 
quiconque examine les choies làns 
prévention , ne peut fe difeenfer 
fie reconnoître ^ue pour êtrç fojide- 

ment 
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ïnent heureux même en ce monde » 
un vrai Chrétien a de l'avantage fur 
tous les autres. 

Les douceurs d'icî-bas font pres- 
que toutes fauffes ; elles font du moins 
imparfaites. Les defirer , c'eft un tour- 
ment. D'ordinaire elles ne doivent 
leur attrait qu'à l'imagination. On les 
trouve bien différentes de ce qu'on 
les croyoit quand on les goûte ; & 
l'habitude les rend toujours infipides. 

Il n'en eft pas de même des maux 
de la vie. Ils ne font que trop réels 
&trop cuifans. L'expérience les mon-» 
tre toujours fort fupérieurs à l'idée 
qu'on s'en étoît faite , & leur durée 
les rend infupportables. D'ailleurs en 
ce monde , il y a mille maux réels 
contre un feul bien imaginaire. 

L'Incrédule prend donc bien le 
change , lorfque fe bornant à jouir des 
biens d'ici-bas , qu'il n'eft pas en fon 
pouvoir de fe procurer avec abon- 
dance , il ne fe ménage aucune ref- 
fource contre les maux infinis de la 
vie , dont il eft encore moins maître 
de fe préferver. 

Le Chrétien au contraire , qui 
dédaignant de ceiûUir des rofes tou« 
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jours prêtes à fe râner , fç précaution* 
ne contre les épines fans nombre qui 
l'environnent , & s'arme dé force 
pour en émouflfer la pointe , trouve 
dans ce choix la sûreté de fqn bon^ 
heur fur la terre. 

Il y a long-tems qu*on a dit quQ 
l'exemption de chagrin & de douleur 
cft le plus folide bien dont on puiflfe 
jouir en cç monde, Cç bien ne s'efl 
encore rencontré nulle part. Le feul 
donc qu'un homme fage doive fe pro- 
curer , c'eft des confolations & des 
reffources contre la douleur & le cha- 
grin j & on ne les trouve que dans 
les principes du Chriftianifme, 

^e Parti du Chrétien le plus fUr pour 
Véternité. 

Je ne m'arrêterai pas d'avantage à 
faire fentir combien le Chrétien met 
plus de sûreté dans fon fort relative-^ 
ment à la vie pr-éfente, Envifageons 
les chofes fous des rapports plus im- 
portans, Confidérons l'étirt du Chré- 
tien & de l'homme fans Religion re-! 
iativement à leur dernière fin. 

je parl^ de cette Eternité , dans la-' 
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quelle nous devons tous nous perire 
comme dans l'abîme d'où nous fbmmes 
tous fortis ; ou pour parler plus exaâe* 
ment , de cette vie éternelle qui doit 
fuivre notre trépas , & pendant la- 
quelle nous ferons fouverainement 
heureux ou malheureux. 

Ici je veux bien m'en tenir aux fim-? 
pies aveux des Incrédules. Un de leurs 
principaux chefs , cet homme qui a la 
nardieffe de parler aux Sauverains 
comme à fes égaux, & l'orgueil de 
croire qu'il fait trop d'honneur au 
commun des hommes , lorfqu'il dai* 
gne leur adreffer la parole , a dit ; 

MaîscueUetpaifle nuîtyoîlecncor la Nature ? Pièces 
Le vrai fcns de l*Emgme cfl-il enfin trouvé î 

Il efl bien certain que dans la na- 
ture il n'y a ni énigme , ni nuit re- 
lativement à (on origine ni à fa fin. 
La voix de tous les êtres créés eft 
claire & intelligible. Ils difent tous 
hautement , qu'ils ne fe font point ^ 
donnés à eux eux-mêmes l'exiftence , 
qu'ils la doivent à un premier Etre , 
qui lui-même ne doit riçn à aucun 
autre , & dont la puiifance a tiré toi*- 
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tes chofes du néant par une création 

proprement dite. 

Raifonnemens embarrajfans pour Içs 
Jncréduks , Gr auxquelles il leur 
ferait difficile de répondre. 

Mais fuppofons pour un inftant que 
les preuves de l'exiftence d'un Dieu 
telquele Chriftianifmerannonce, ne 
foient pas aufli fàtisfaifantes que noi4S 
le croyons ; que d'elles à une vraie 
démonftration , il y ait auffi loin que 
les Incrédules le prétendent j ces In* 
crédules ne feront-ils pas forcés de 
reeonnoître , qu'il leur eft tout au 
moins auffi difficile de démontrer que 
le Dieu des Chrétiens n'exifte pas? 

Qu'ont-ils en effet de j:aifonn;able 
à nous oppofer fur ce point ? Tout- 
au-plus des doutes , des conjeélures , 
des peut-être. Depuis le tcms qu'ils 
exercent toute la fubtilité , qu'ils épui- 
lènt toute l'artificieufe fécondité de 
leur efprit à chercher des raifops & à 
manier des argumens , pour afFoiblir la 
certitude , & pour oblcurcir l'éviden- 
ce de la Foi Chrétienne, ont-ils rien 
trouvé de fatisfaifant ? 

Jl n'eft point encore forti de leur 
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plume un feul raifonnement capable 
d'établir invinciblement le contraire 
He ce que •nous croyons. En prenant 
pour convaincant tout ce qu'ils don- 
nent pour tel , tout au plus en réful- 
teroit-il cette conféquence. II n'eft 
pas démontré que l'Evangile (bit ré- 
vélé ; il n'eft pas démontré non plus: 
qu'il ne le foit pas* C'eft-à-dire que la 
chofe demeure fimplement douteufe* 
Or dans un doute de cette confé- 

Îuence quel eft le parti le plus; fur ? 
l'eft évidemment celui de la Foi. Je 
ne rifque rien à faire ce que l'Evan- 
gile m'enfeigne , fi le Dieu qu'il m'an- 
nonce eft effèftivement tel qu'il me 
l'annonce. Et comme je vois à cela 
une abfolue poffibilité , & que je n'ai 
tout au plus fur ce fujet que de l'in- 
certitude , je rifque infiniment , fi je 
ne me foumets pas à l'Evangile* 

Il eft impoflîble en effet qu'un vrai 
Philofbphe, qui penfefolidement, & 
qui refléchit fans préjugé , trouve une 
vraye paix dans un doute fi effir^yant. 
Rien n'eft plus propre à entretenir 
habituellement dans fon cœur le trou- 
ble, ragitation, &1 es plus vives air 
)armes« 

liij 
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Je demande à Flncrédule auî m^ac- 
cufe de folie , parce que j'ai de la foi , 

Îu'eft-ce que je rifque moi qui fuis 
Chrétien ? Il eft bien évident que je 
ne rifque rien pour l'autre vie ; que 
Dieu quel qu'il foit ne fçauroit me pu- 
nir d'avoir été confiant à l'aimer & à 
l'honorer , exaft à pratiquer tous les 
devoirs de la fociétë , attentif à com- 
battre mes mauvais penchans'& à me- 
ner une vie pure. 

Je ne rifque rien pour cette vie 
même : la foi que je profeiTe &c que 
je pratique, ne fait que m'éloigner 
des vices , & m'exercer dans la prar 
tique de toutes les vertus. Ainfi elle 
ne peut que me faire trouver une paix 
folide dans le témoignage de ma conl^ 
cience, & une efhme honorable & 
confolante dans l'opinion des hommes 
même les plus corrompus. Quoiqu'il 
arrive , le parti que je prends eft un 
parti fur. Il n'en efl pas de même de 
l'Incrédule. 

Que ne rifque-t-il pas au contraire 
s'il y a un Dieu , de n'avoir jamais tra- 
vaillé ï l'honorer & à le fervir, de 
n'avoir cherché conftamraent que des 
raifons fpécieufes pour s'exempter de 
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la néceffitë de lui obéir & de prati» 
queir fon culte , d'avoir afïèdlé tou-- 
jours de l'empreffement & du zèle pour 
lui ravir fes partifansf Quel rifquc 
pour lui , fi le Dieu qui exiile eft tel 
ue l'Evangile l'annonce, jaloux de 
a gloire, abfola dans fes volontés, 
terrible dans fes vengeances , punif- 
fant pendant l'Eternité dans des tor- 
rens de feu , l'^omiflîon volontaire 
d'un feul de fes Commandemens f 

Combien lejîmple doute fur lafpiritualiti 
de rame eft effrayant. 

Ceux qui nous difputent la fpiri* 
lualité & ^immortalité de Tame font* 
ils bien affurés d'avoir raifon. Leur^ 
argumens qu*un intérêt mal entendq 
leur fuggére , mis en oppofition avec 
les grands principes qui tondent notre 
Foi en ce point , ont-ils une force 
perfiiafive & convaincante? Ont-ils 
même de quoi établir un doute raifon- 
nable ? Il eft bien évident que non* 

Mais quand même ces argumens 
Jaifleroient la chofe dans un état d'in- 
certitude & de doute, n'y auroit-U 
pas de la folie à tirer de ce doute un 
prétexte, pour fe conduire contre l'en- 
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iêignement du Chriftianifine , comme 
fi Tame n^étoit réellement que matiè- 
re , & comme fi après la mort elle ne 
devoit attendre que le néant. 

Voilà deux voyageurs engagés l'un 
& l'autre dans une route inconnue , 

Î)endant une nuit obfcure. Les uns 
eur difent que cette route eft envi- 
ronnée d'abîmes, d'autres leur affû- 
rent qu'il n'y en a point. Les témoi- 
gnages pour & contre font d'égale 
force. 

Dans cette incertitude l'un des voya- 
geurs prend le parti de marcher avec 
précaution ; l'autre s'engage au hazard 
uns prendre de mefure. De quel côté 
eft la folie ou le bon fens f Quand il 

Îr va de mon falut ou de ma perte s 
e parti le plus fîlr devient le plus né- 
ceflaire , & le feul parti raifonnable. 

Doutî fur rétemité des récompenfes 
ou des peines. 

Ceux qui en reconnoîflant l'exîften- 
ce de Dieu, la fpiritualité& l'immor- 
talité de l'ame , fe bornent à difpu- 
ter fur la queftion des peines Se des 
récompenfes éternelles , qui ne veu- 
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Icîîtiîi Paradis ni Enfer , qui ne peu- 
vent fe perfuadei' au moins que Dieu^ 
dont la bonté efl infinie, referveune 
peine éternelle à un péché d'un mo^ 
taent , font-ils bien affûrés d'avoir 
raifon f II eft bien évident que nom 
Tout au plus peuvent-ils confèrver à 
cet égard de l'incertitude & du doute. 
- Mais dans cerdoute même , y a-t- 
-il du bon fensrà vivre comme fi réel- 
lemient on n'avoit point de peine éter- 
nelle à appréhender? Le doute n*em- 
|)èche point la jpolfibilitéde la chofe. Il 
eft-très-poffible^que le Paradis & TEn- 
-fcr ne foiônt rien moinsr que des chi- 
mères de Pimaçination ajuftécs à des 
intérêts politiques» Uefttrès-poflîble 
que l'éternité des peines & des récon^ 
^enfes fbit unie conféquence de ta na- 
tuce dès pèrfeéiions divinei , un eflfet 
, réfùltsnt de &^uilix:e auifi it&vUe dans 
, fesrri^uéùrsiqùe dans Jfe libéralités* ; 
Il eft trës-parfEblé que cette opimon 
généralement répandue parmi les hom- 
mes, malgré Foppofition de leurs prin- 
cipes fur tant» d autres objets , ne foie 
ni une iUufioiini un préjugé» Je parlç 
totijours^cî^dan^lafuppofîticm la plog 
£ivorable auxlnaédules^dans la fuju 
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Sofition qui réduit les chofes à uu état 
e doute & d'incertitude. 
Mais fi PEternité des peines n*ett - 
tout au plus qu'incertaine , s'il eft pof- 
iible que Dieu puniffe pendant PEter- 
tiixi les Coupables qui Pont ofiënfé , 
dattï le temps j à quel rifque ne s'exr 
pofè pa$ PIncrédule qui ne metao- 
<un frein à les pafiîons , & qui fè per- 
met tout auflî libirement que fi de la 
part de Dieu il n'avoit rien a craindre î 
Le Chrétien au contraire ne rilque 
rien du tout. Quand il feroit vrai que 
l'étetnité des peines n^a été imagihée 
que par la politique des hommes in* 
téreués à maintenir l'ordre dans les 
Gouvernemens > & à rendre leur fo- 
ciété plus fure ; moi qui dans ce doute 
prens le parti de régler ma vie de 
aaaniere à me mettre a Pabri des ven- 
geances de Dieu les pliis incertaines, 
|e fuis bien fur que dànslPétemité» 
quelle qu'elle foit , mon fort ne peut 
«tare naalheureux ; & je n^en ferai cer- 
tainement pas plus a plaindre en ce 
monde, puifqu'il eft prouvé par Pex- 
périencede tous les fiécles» quM n'y 
a de vrai bonheur ici bas que dans la 
. par&ite vcrtUf . 
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Comparaifon décifiye en faveur du parti 
que prend U Chrétien, 

Enfin je demande aux Incrédules i 
s'il n'eft pas infiniment plus fur de mar«^ 
cher à la fuite de tant de grands hom- 
mes qui ont .^claire & reformé l'uni- 
vers , dont ils excitèrent l'admiration 
par leurs héroïques vertus , & par leurs 
fublimes connoiflances, que de couriç 
fur les traces honteulès de ces anciens 
-Cîniques qui furent le fcanda|e ^ 
l'opprobre del'hun^nité ou de.leuifs 
.mpaernes Seâateurs qui n'ont feit qiic 
copier leurs obfcénités & leursblat 
phêmes, 8c dont l'efcrit complice en 
tout, des défordres de leur cœur , ne 
s'^ft appliqué qu'à corrompre & à dé- 
naturer toutes les connoifiànces hu- 
maipes? 

Nos prétendus Philofophes rejette- 
ront fans doute avec mépris le témoi- 
gnage des grands hommes des fiécles 
paflrés.Ils attribueronrt leur foi aupré- 
|ugé de naiflance , à l'empire de l'édu- 
cation, au pouvoir de la. crédulité ffc 
de l'habitude* Mais tous les Doâeurs 
de l'Eglife ont-ils ^é dans le cas (le 

Ivj 
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donner lieu à ce reproche ? PlufîeurS 
d'entr'eux n'ont-ils pas commencé par 
être opiniâtrement incrédules , ouver- 
tement déclarés contre le Chriftianif- 
tae , fes ennemis les plus décidés , & 
fes aggrelTeurs les plus ardens. 

Tels forent les Quadrat,le5 Juftîn j; 
les TertuUien , les Cyprien , les Au- 
guftin. Ces génies' fi eftimables, ces 
hommes fi confommés dans lesfçiences 
humaines étoient-^ils moins en état de 
connoître la vérité des chofes que les.. 
petits efprits d'aujourd'hui ? Se fant-^ 
ils appliqués avec moins d'ardeur 
à déchirer le voile du préjugé ? . 
'Avoiént - ils moins d'intérêt à ne . 
pas fe méprendre f 1 

A la vue de ces autorités refpeéla- 
bles, tout homme fenfé & de lx>nriè 
foi ne pourra demeurer en fulpens, 
lorfque je lui demanderai lequel eft le 

Î)arti le plus fur , ou de lui vre cette fou- 
e d'hommes- éminens en vertu & en 
fainteté , doués d'un efprit fupérieur, 
d'une fcience profonde, & d'un cœur 
droit, qui ont cherché la vérité avec 
le plus grand foin & avec les inten* 
rions les plus pures ; ou de s'attacher 
i des génies d'un ordre bien inférieur^ 



n dûn 






au tfîlunnl de fa rmfon. ioy 
dont la conduite n'annonce ni fenti- 
mens vertueux , ni intentions pures^; 
qui ne fçavent ni vaincre leurs paf- 
fions, ni même les modérer ; dont les 
Ecrits ne refpirent que robfcénké & 
la licence , & qui bien loin de chercher 
à débrouiller la vérité , ne travaillent 
qu'à épaiffir le noa^e qui nous la cou- 
vre- Un homme fenfé & de bonne 
foi ne trouveront pas qu^on pût làns 
folie balancer un feul infiant la pr-é^ 
férence. 

Moyen de comïBion pluspreffant* 

Je puis donc en toute fureté me ré- 
duire vis-à'Vis des prétendus Philofd- 
phes à ce raifonnement fimpîe ; dans 
roppofition de croyance qui nous dî- 
vïle , qui de vous ou de moi court le 
plus grand rifque ? de vous qui av^ 
eu la préfomption de lècouer fe joug 
de la foi , do ntj 'empire a duré fur vos 
cœurs tant que votre innocence n*a 
foufFert aucune atteinte, & à laquelte 
vous êtes redevables du peu de mœurs 
qui vous refte> & de quelques idé^ 
exaftes que vous avez confervées fui 
ta Divinité. 
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De vous qui n'avez commeneë \ 
|)hilofopher , & à révoquer la Religion 
en doute , que depuis que la mauvaife 
compagnie vous a perverti, depuis que 
les mauvaifes leâures & les mauvais 
exemples vous ont précipité dans le 
défordre> fource unique du libertina- 
ge de vos idées j ou de moi qui cont 
tant à fuivre les principes de ma Re- 
ligion, ai tâché de conformer ma con- 
duite à ma croyance ; n^ayant rencon- 
tré jufqu^à ptefent pour m' écarter 4p 
cette voye , que des doutes peu pro- 

5)resà faire impreflion fur un eq)rit çon- 
équent > & tout-à-fait incapables de 
contrebalancer les moti& puiffans qui 
fervent d'appui à ma foi? 

Je ne reclamerai que le fonds de 
droiture naturelle qui doit nous être 
commun à vous & \ moi. Parlez fin- 
«érement, & félon que votre confcien- 
Ce vous ï'infpire. Etes- vous auflî fer- 
mement atfuré que le Chriftianifme 
ml^eft véritablement qu'une fuperftition 
enfentée par la politique, nourrie par 
les préjugés, fomentée par la fourbe- 
tie, entretenue par de fordides intérêts; 
étes-votts auflî perfuadé de tout cela ^ 
!|ue je fuis fermement convaincu que le 
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Chriftîanifme eft une Religion Divi* 
ne, folide dans fès principes, iriébran«* 
lable dans fès fondeipehs ^ favorable i 
Phomme , avantageufe à la fociétë^ 
conforme aux lumières d'une raifofl 
.iàine & fupérieui'e aux vaines impre^ 
fions des fensf 

Ge n'eft pa^ encore affez : car en* 

tre vous & moi , les-chpfes ne doivent 

point être mifès à Tegalité* Il (a^xt que 

vous foye2 tout autrement certain de 

ce que vous avancez, que je ne puis 

l'être de C(î. que je crois^ : puifque fi 

, vous venez à vous méprendre >il nesV 

i gît pas moins pour vous que de tout 

perdre en genre^e bonheur ,& de vous 

expofer à la mifere la plus confomméô 

& la plus déf^fpérante dans Pëternité : 

4iu lieu que ma mëprife ne peut m'ex- 

.pofer à rien defemblable » « que toot 

-ce qui peut m*eii arriver de pis > c'eft 

de m'être prive de quelques plaifirs aP 

ièz vuides en eux-mêmes , & peu di-» 

gnes d'intéreffer les défirs ouïes regrets 

d'un vrai Philofophe. 

Pour vous fi vous vous trompe^; 
voyez les afireufes conréquencesde 
votre erreur. Il faut donc abfolumeiit 
que vous foyez bien fur de ne vous 
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tromper pas. Beaucoup plus fîir due 
moi de la vérité de vos principes; 1 ê- 
tes-vous en effet f A vez-vous une per- 
fuafioh affez forte de la folidité de vos 
raifonnemens pour en conclure qu'au- 
cun intérêt, aucun motif, aucun pré- 
texte , ne doive jamais vous faire chan- 
ger d'opinion^ 

Etes-vous incrédule au point de 
donner votre (àng pour fbutenir les 
principes de votre incrédulité f II faut 
en venir là pour mettre votre certitu- 
de à régal de la mienne^ Je fuis fôr de 
tna foi ,. de itianiere qu'aucun intérêt , 
aucune autorité , àuCuh motif h'auia 
la forcé de m'arracher à cette convic- 
tion, & que je donnerai ma vie pour 
confefver ma Religion* 

Si vous n'en êtes pas là , votre cef^ 
tîtude eft inférieure à la mienhe^,^ & 
cependant comme vous rifquei beau- 
coup plus que moi, vous devriez être 
plus fur de votre fait : car enfin il s'st- 
git pour vous de ne pas tomber entre 
les mains d'un Juge inexorable, qui 
peut pendant toute une éternité vous 
rendre malheureux en pimition de vos 
excès« 
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Le Philofophe appelle à Fexpéritnct 
ptefque journalière. 

Pour donnet plus de force encore 
à ce raifonnement, je conduis nos In- 
crédules au lit de leurs Confrères mou- 
rans. Ils verront ces prétendus efprits 
forts qui avaient montré tant de fer- 
meté durant Tillufion & Tyvreffe d'une 
fanté floriflante , fe démentir ouverte- 
ment , défavouer avec le repentir le 
plus amer les blafphêmes dont ils 
avoient fouillé leurs converfations & 
leurs Ecrits, être faifis d'effroi à la vue 
des rifques réfultans de l'impiété de 
leurs fyftêmes , frémir à la feule pen- 
lée des jugemens de Dieu, dont ils 
ofoîent contefter l'exiftence. 

Ils verront ces Zélateurs de l'incré- 
dulité , Chrétiens à la mort comme les 
autres , appeller avec trouble & inquî é- 
tude dans ce moment critique , les Mi- 
niftres de la Religion , recourir avec 
empreffement aux Sacremens de l'Egli-r 
fe, refpeéler fes pratiques , foUiciter fes 
fuffrages , chercher une dernière ref- 
fource dans les moyens divers de falut 
qu'elle fournit. 
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Témoin le fameux Loocke. Ils coih 
tioiflent tous la Lettre qu'il ëcrivit au 
lit de la mort pour être remife à 001-» 
lins après fon trépas. Elle eft entre 
les mains de tout le monde ; & il eft 
inutile que je la tranfcrive ici. Je 
n'en citerai que les paroles fuivan* 
tes: ce Je vous fouhaite le meilleur 
50 de tous les biens. Au moment de 
» la mort on voit plus clair que ja* 
» mais ». 

Combien d'exemples de même gen* 
re n'aurois - je pas à rapporter f De 
plufieurs milliers d'Incrédules, à pei- 
ne en citera-t-on deux ou trois qui par 
un excès de dèfefpoir , ou par l'eflFet 
d'un jufte jugement de Dieu ^ ayent 

Î)rit le parti déplorable de mourir dans 
a même incertitude , dans laquelle ils 
avoient vécu ; ne donnant aucune mar- 

Sue extérieure ni de repentir , ni de 
.eligion , ni de crainte de Dieîi , & 
fè précipitant ainfi les yeux fermés 
dans les abîmes de l'Eternité. 

Effroyable obftination, fuite mal- 
heureufè de beaucoup de grâces mé- 
prifées , fort qui ne peut qu'épouvan- 
ter quiconque penfe qu'il n'eft pas cer- 
tain que l'ame meure avec le corps j. 
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& qu*il efl: encore moins certain qu'un 
Dieu jufte laifTe les crimes fans châ- 
timent. 

Vains fubtîtfugts de V incrédulité. 

Je fçaî que nos prétendus Philo- 
(bphes ne manquent point d'attribuer 
à une imbécjlité d'efprit , & à une 
raifon affoiblie par l excès du mal , 
ou même encore à une forte de po- 
litique qui refpeéle les ufages & les 
bienféances établies, le parti que pren- 
nent communément les Incrédules de 
terminer leur vie par l'édifiant fpefta- 
cle d'une amende honorable feite au 
Chriftianifme publiquement. 

Ils n'ont garde d'avouer la fîncéritë 
du procédé de ces déferteurs de l'im- 
piété , dont les abjurations déshono- 
rent leur cabale , rendent hommage 
au Chriftianifme , & fourniffent aux 
vrais fidèles une confolante matière 
d'édification. 

Mais ces foupçonsque leur înfpire 
le chagrin de voir leur Philofophie dé- 
/créditée, ces imputations qui n'ont 
d'aute fondement que l'envie d'éluder 
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une objeftion incommode , des dis- 
cours hazardés fans preuve , peuvent- 
ils contredire ou du moins contreba- 
lancer des faits publics & avérés , con- 
fiâtes même plus d'une fois j)ar des 
Ades authentiques ? 

Je fens bien qu'il eft de l'intérêt 
des Incrédules furvivans de ie faire un 
point eflentîel d'imaginer des fiibter- 
lugcs pour anéantir les conféquences 
défavorables qui réfultent contre leurs 
fyflêmes , des teftamens de mort de 
tant de fuppots ,de l'impiété. 

Mais cet intérêt n'efl pas fuflîfànt 
pour métamorphofèr en hypocrites ou 
en imbéciles des hommes qu'ils ont 
eux-mêmes vantés jufqu'au moment 
de leur défertion , comme des génies 
fupérieurs , des fça vans du premier or- 
dre , des prodiges en fait de pénétra- 
tion , de raifonnement & de Méta- 
phyfique. Cette façon de juger des 
chofes décelé l'efprit de parti , & non 
l'amour de la vérité. 

Si le repentir dont nous parlons 
lî'avoît été manifefté que dans un ac- 
cès de délire , ils auroient quelque 
droit de le méprifer ; mais ils n'igno- 
rent pas que la plupart de ceux dont 
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la converfion les chagrine, ne montrè- 
rent jamais plus de prëfence d'efprit 9 
plus de raifon & de jugement , que 
dans les derniers momens qu'ils ont 
confccrés à l'expiation publique de 
leurs fcandaleux dérëglemens , & aux 
exercices fervents de la Pénitence 
Chrétienne. 

S'ils ont été témoins Jç leurs pro- 
cédés édifians , ils parlent contre leur 
confcience. S'ils ne l'ont pas été , ils 
parlent de chofes qu'ils ne fçavent 
pas ; & leurs affirmations ne prouvent 
que la témérité de leur çfprit , le man- 
que de droiture , & l'injuftice de leur 
cœur^ 

JJutilité que doit tirer de tout ceci U 
vrai Fidèle. 

JLes exemples dont nous venons 
de parler, ne font point néceflaires 
pour apprendre aux vrais fidèles à 
plier humblement fous le joug de la 
Foi , & à faire de cette docilité le prin- 
cipe de leurs mérites & de leurs efpé- 
rances. Ils dpivent du. moins de plus 
^n plus affermir dans eux ces heureur 
£es <Ufpofitions« 
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Il eft certain que la mort eft un 
grand maître ; il oiflîpe fans effort les 
preftiges & les illufions de la vie. A 
la mort le mafque tombe. Dans ce mo* 
ment critique on ne rend hommage 
qu'à la vérité & à la vertu. Une Re- 
li^on qu'on a combattu pendant la 
vie , & qu'on appelle à fon fècours 
à la mort y ^ les plus grands droits à 
la vénération des hommes. 

Les Fidèles ne peuvent trop fe pré- 
valoir de ces exemples , pour les op- 
pofèr comme une arme invincible aux 
railleries & aux blafphêmes des im- 
pies. Je voudrois qu'ils fe bornaflTent 
toujours à leur répondre : A la mort 
vous penferez autrement. A la mort 
vous vous croirez trop heureux de 
finir par penfer comme je penfe. 

p'^ain & puérile retranchement des 
Philofophes modernes. 

Les prétendus Philofophes atten- 
tifs à fe dérober à la conviélion qui 
les pourfuit, font un nouvel effort 
pour prouver que tout efl au moins 
égal dans le pour & le contre en fait 
de Religion. Il eft feux , difent-ils , 
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qu'il y ait plus de fureté dans le Chri^- 
tianifme quç dans tout autre {yftême. 
Une chofe ne peut être comparative^ 
ment plus lure qu'une autre , lorfque 
pofîtivement elle n'eft point fûre du 
tout. 

Or nul fyftêmç en fait de Religion 
n'efl fufceptible de dëmonflration di- 
reéle ; & par-là même ils font tous 
(également dans l'impoflîbilité abfolue 
d'opérer une fureté proprement dite» 
Donc il efl faux de dire qu'il foit 
plus fur d'embraffer le Chriflianifme, 
que de fe décider en faveur de toute 
autre Religion , quç de les combattre 
toutes les unes par les autres , & de 
finir par n'en avoir aucune. 

Ce Paralogifme qui tient ici lieu 
d'argument , eft avancé avec affurance, 
& exprimé en flyle tranchant par des 
hommes qui ont ouvertement la pré-» 
tention de paffer pour des hommes fu- 
périeurs en raifonnement. Il porte uni* 
Guement fur l'équivoque d'un double 
fens. Il ne peut aonc foire illufîon qu'à 
ceux qui n'approfondifTent riçn , ou 
qui font tout déterminés à croire les 
impies fur leur parole. 

Ce terme sûr eu fufceptible d^ plus 
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d'une fignification. On peut dire 
qu'une chofe eft fure , ou parce qu'el- 
le eft certainement vraye , ou parce 
qu'elle n'expofe à aucune rifque. Voi- 
là la double fignification de ce mot, . 
qui donne lieu à l'argument que nous \ 
venons de taxer de Paralogifme. J'ai 
fuffifamment prouvé dans la première 
Partie de cet Ouvrage que le ChriC- 
tianifme a la première efpèce de iîireté; 
c'eft-à-dire que tous fes principes font 
certainement vrais. 

Ici il n'eft queftion que de la fé- 
conde efpèce de fôrete qui confifte 
à repréfenter la foumiflîon au Chrîf- 
tianifme , comme un parti qui n'ex- 
pofe à aucun danger. J'ai prétendu, 
que quand même les principes dii 
(Chriftianifme ne feroient pas auffi 
certains qu'ils le font , en les fuivant 
on ne courroit aucun rifque , & que 
le rifque devenoit extrême pour ceux ' 
qui ne les fuivent pas. 

Ne changeons point l'état de la 
queftion, & alors l'argument qu'on 
nous oppofç tombera de lui - même. 
Quand il feroit vrai , ce qui n'eft pas, 
que nul fyftême en fait de Religion 
ne fbit fufceptiblejde démonftration di- 

reiîle j 
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tefte ; il feroit encore vrai que tous 
les fyftemes étant également douteux, 
le parti que prend le Chrétien de vi- 
vre félon rÉvangilé , n'expoferoit i 
aucun danger , ni pour ce monde nî 
pour l'autre , & que le parti que pren- 
nent les impies rendroit leur état ex-' 
trémement critique, & pour le temps 
& pour l'Eternité ? 

D'où il réfulte que le Chriftianif- 
me fèul procure l'efpèce de fureté que 
tout homme fage aoit avoir en vue 
dans le choix d'un parti d'où dépend 
fon bonheur. 

Que l'on dife à un malade voilà 
un remède qui peut guérir, qui dn 
moins ne fçauroit&irede maL Si vous 
k prennez , vous ne rifquez rien ; fi 
vous ne le prennez pas , ou fi vons 
lui en fubftituez un autre , il n'eft pas 
certain qu'il ne vous en arrive beau- 
coup de mal. Le choix ne feroit - ii 
pas décidé par là même. 

Voilà precifément la fîtuation de 
l'homme qui a la perfpeftive d'une 
Eternité à craindre. On lui propofe 
le Chriftianifme & l'Irréligion com- 
me deux remèdes , dont le premier 
ne peut en aucune manière lui étrç 
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funefte , & dont le fécond peut très- 
bien occafionner fa perte éternelle. 
Lequel préférera -t -il, s'il lui refte 
un peu de raifon f 

Je demande à l'Incrédule lui-mê- 
me : Si un ami fidèle vous avert-iffoit 
qu'on vient d'expédier des ordres fu- 
périeurs pour fe faifu* de votre per- 
fonne , & pour vous faire votre pro- 
cès ; qu'on doit vous juger- felon les 
anciennes Loix , qui condamnoient 
au feu tout homme convaincu d'im- 
piété; vousobftineriez-voùs àrejetter 
cet avis important, fur ce que cet 
ami ne feroit peut-être pas en état de 
Pâbpuyer d'une démonftration direc- 
te r Les vraîfemblances & les proba- 
bilités ne vous fuffiroient-elles pas ? 
Et ne trouveriez-vous pas que le plus 
f&r feroit de vous éloigner du péril 
par une prompte évafion ? Répondez 
nncerement; & vos aveux renferme- 
ront la condamnation de votre con- 
duite fur le fait de la Religion. 
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Le Philofophe moderne réduit à un 
Scepticifme affedé. 

Plutôt que de fe rendre k des rai- 
fons qui ne foufïrent aucune réplique, 
les Incrédules prendront le parti de 
dire avec les Sceptiques, qu'ils dou- 
tent de tout. Ce doute de leur part 
ne fera point précifément le doute mé- 
thodique de Defcartes, inlpiré par l'a- 
mour de la vérité i & confacré au def- 
iein de la connoître ; ce fera le doute 
des Pirrhoniens: un cloute qui fe borne 
à tenir l'efprit dans une fufpenfion habi- 
tuelle & réfléchie qui interdit la recher- 
che , & qui exclut l'aveu de. la vérité, 

11$. prétendront qu'ils doutent de 
l'exiftence de Dieu, de la Spiritualité 
de leurs âmes, de la rié^Wtê wiême des 
êtres qui paroiflent remplir l'univers. 
Ils prétendront ignorer s'il y a fur la 
terre d'autres hommes qu'eux ; fi mê- 
me leur exiftence propre n'eft point 
imaginaire. Ils en viendront jufqu'à 
dire , qu'ils doutent fi leur efprit a la 
feculté de douter. 

A la vérité, des gens qui en font 
réduits là ne peuvent gueres obtenir 

Kij 
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de crédit hors de l'enceinte des Petî- 
tes-Maifons. Pour confondre cette 
folle prétention , il fuffiroit de faire à 
ces gens-là quelquç infulte un peu 
cara(^érîfée } nous verrions le doute 
difparoître, le reffentiment éclater, les 
înveâivesfc répandrç, le fiçl couler 
avec abondance. 

Ne nous arrêtons point à faire fen-^ 
tîr l'ablurdité & Tinconféquence de 
leur conduit^?. Ce font des perfonna- 
ges que l'on pçut jouer fur le théâtre ; 
mais ils ne méritent pas qu'on s'atta- 
che à les réfuter dans un écrit lèrieux. 

li'état de doute en général ne me- 
né à rien, Il n'écarte aucun dangfer, il 
ne remédie à aucun mal. Il laifle les 
chofes çn fufpens, il ne les décide pas. 
Tant que je ne fais que douter, je ne 
fuis pas certain qu'il y ait un Paradis 
& un Enfer j je ne fuis pas certain non 
plus que l'un & l'autre ne foit pas. 
Cette incertitude eft effroyable & dé- 
fefpérante. L'état eft trop violent pour 
que je ne m'efforce pas d'en fortir. Il a 
trop de dangers pour que j'y perfévere 
de fang-froid. 

Le doute j quel bouclier, quelle dé- 
fçnfe pour repouffçr deç traits qui font 
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à craindre ! Dans toutes les affaires de. 
la vie, quand il s'agit de prendre un 
parti , l'homme qui s'entêteroit de l'i- 
dée de douter de tout, ne feroit qu'un 
fou à enfermer. Dans l'affaire du falut 
& de l'éternité , l'homme qui doute ; 
& qui prend le doute pour la décifion 
déroutes chofes, eft un furieux qu'on 
^ ne peut qualifier trop durement. 

Le Philofophe moderne dépouillé du 
manteau philojop.hique dont il prétend, 
s"" envelopper , èr fommé de prononcer.- 

Incrédules j voilà la futilité de 
tous vos fubterfuges mife en éviden- 
ce. Jugez impartialement des chofes. 
Ne fouffirez point que la voix de vos 
paflîôns prévale fur celle de l'équité. 
II s'agit de vous décider entre l'im-. 
piété & le Chriftianîfme. Répondez. 
De quel coté rifque-t'on le moins ?, 
Vous dites : Je ne fuis pas Juge, je fuis 
Philofophe. 

Vous n'êtes pas Juges ? Et tous les 
Jours vous prononcez d'un ton abfo- 
lu, vous décidez fouverainement , 
vous voulez qu'on vous en croye , 
Se vous traitez de gens fens efprit 5c. 
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Êns connoiiTances ceux qui ne vous 

croyent pas. 

Vous êtes Philofophes ! A en ju- 
ger par vos difcours , par vos écrits , 
par votre conduite, on ne s'en dou- 
teroit pas. A quelle école de philofo- 
phie avez-vous appris à débiter pour 
maximes , c^mme vient de le faire 
l'Auteur de VEfprit, que les plaifirs 
des fens font l'unique objet des defirs 
de l'homme j que l'efpoir ou la crain- 
te des peines ou des plaifirs tempo- 
rels font auffî propres à former des 
hommes vertiieux , que l'efpoir ou la 
crainte des peines & des plaifirs éter- 
nels ; que l'ame eft un être qui n'a 
pour toute faculté que la fenfibilité 
phyfique. 

Que l'ame efl une puiflance à la- 

Îuelie on ne peut attribuer autre cho- 
!que la force & le mouvement; qu'é- 
tant affujettie comme le corps à des 
attrapions & à des inerties , il ne faut 
pas croire qu'elle foit capable d'aimer 
la divinité & de la pofleder. 

Les Philofophes les plus décriés 
dans l'antiquité ; ont-ils jamais avan- 
cé rien de fi déteftable ? Epicure lui- 
même , le plus zélé partifan de la vo^ 
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luptë , a-t'il ofé dire que les plaifirs 
des fens fuflent Tunique objet des de- 
firs de l'homme ? ' 

Ecoutons rOrateur Romain ; il nous 
garantira qu'Epicure difoit hautement, 
qu'on ne peut vivre heureux, fi l'on 
ne vit avec honnêteté, avec fagefle , 
avec équité. Faites-vous des princi- 
pes plus raifonnables & plus décens , 
avant d'ofèr vous dire Philofophes. 

Vous êtes Philofophes ! Soyez-le, 
j'y confens. Dès-lors j'aurai droit d'e- 
xiger de vous, de la fuite, delà liaî- 
fon , de la conféquence dans vos rai- 
fon^iemens, d;^ la juftefle dans vos idées, 
de l'impartialité dans vos jugemens. 
Répondez-moi donc nettement. Le 
parti que j'ai pris de vivre en Chré- 
tien m'expofe-t'il à quelque rifquef 
Celui que vous prenez de vivre en im- 
pies eft-il exempt de tout danger? 

Je vous fomme de fatisfaire à cette 
queftion, d'yfatifaire philofophique- 
ment; c'eft-à-dire, fans ambiguité & 
fans détour , avec raifonnement & 
perfuafion ; & je vous défie de ne pas 
en venir à cette conclufion nécefTaire , 
que j'ai pris le parti le plus fur, & 

Kiv 
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que vous vous êtes décidés pour le 

parti le plus critique. 

^Afceniant viBorieux du Ckriftianifine 
fur la Philofopkie moderne. 

La religion Chrétienne a tant d'a- 
vantage fur tous les fyftêmes d'irréli- 
gion , que les incrédules n'ofent pres- 
que jamais Pattaquer ouvertement. 
Libres & ne déguifant rien dans les 
converfatîons , hardis même jufqu'i 
l'impudence dans leurs indécentes rail- 
leries, ils n'ofenthazarder ouvertement 
contre la Religion leurs blafphêmes , 
que dans des Ecrits anonymes , qu^ils 
peuvent défavouer quand il leur 
plaît. 

Dans les Ecrits qui portent leur 
nom, ils procèdent contre elle avec 
artifice & ménagement. Ils ne fonc 
aucune difficulté de lui donner les 
louanges qu'elle mérite ; & en palliant 
ainfi les traits qu'ils ont envie de lui 
lancer , ils cherchent à jetter un voile 
fur les coups dont ils la frappent en 
traîtres. 

C'eft ainfi qu'en a ufé l'Auteur de 
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)^Efprit : Il n'a pas fait difficulté de 
payer au Chriftianifine un triÉut fî- 
mulë d'eftime , de louer la douceur & 
la beauté de fes loix , de les déclarer 
capables d'élever l'homme à l'héroïf- 
me & à la fainteté; mais enfuite il a 
içû lui livrer mille attaques indirec- 
tes , en fe déchaînant contre ce qu'il 
nomme les dévots > ennemis de la 
Philofbphie^ 

A Pexemplè de tous ceux qui de 
nos jours ont arboré le vain étendard 
de la Philofophie, il prodigue les dé- 
clamations & les injures contre ce 
qu'il nomme le fanatifme & la fuperf- 
tition. Et on fçait bien que ces deux 
mots dans l'intention & dans le jarr 
gon des impies , ont un fefis identi-; 
que avec ceux de zèle & de religion. 

On voit par là que cette moderne 
philofophie n'eft dans le vrai qu'une 
impiété cachée fous de Ipécieux de* 
hors , & une impudence plus que cy-- 
nique couverte par des voiles maI-5 
heureufement trop tranfparents# 

Fv 
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Imputation calomnieufe des Philofopkes 

modernes , tournée à la gloire du 

Chrijlianifme. 

Ils ont grand tort d'accufer les 
"Chrétiens de haïr la Philofophie, de 
ne pouvoir même en fupporter le 
nom. Nous connoiflbns l'utilité de la 
Philofophie autant qu'eux Se mieux 

Su'eux. Nous l'employons avec con- 
ance dans toutes les choies qui font 
vraiment l'objet de fes recherches. 
Nous refpedlons Tufage qu'en ont 
fait les Pnilofophes de l'antiquité , 
pour parvenir à des découvertes uti- 
les au genre humain ; nous approu- 
vons leurs intentions & leurs efforts» 
Nous obfervons feulement qu'il fel- 
loit des lumières qu'ils n'avoient pas » 
pour diflîper en fait de morale, les té- 
nèbres dans lefquelles le Genre hu- 
main étoit enveloppé ; que le Chrif- 
tianifme nous a apporté ce jour favo- 
rable i qu'il a étendu la fphere de h 
vraie philofophie; qu'il a pèrfeélion- 
né fes connoiflanrcs , afluré & aug- 
menté fes découvertes, épuré Ôc en^ 
nobli fes principes. 
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Le Chriftianifme ne condamne & 
ne réprouve que cette philofophie dé- 
raifonnable qui s'acharne à abolir tout 
culte de la divinité , à combattre & à 
rendre incertaine l'exiftence de la Di- 
-^ vinité même ; cette Philofophie def- 
efpérante qui cherche à dépouiller 
Phomme de fes plus beaux droits & 
de fes plus effentielles prérogatives , 
à le dégrader au rang des brutes, & à 
borner fa béatitude à leurs plus mé-» 
prifables inftinéls. 

Cette Philofophie arrogante qui 
n'oppofe aux légitimes raifons, que 
d'indécentes r^iilleries & de groffieres 
injures; qui traite d'ignorants & d'ef- 
prits bornés tous ceux qui n'adoptent 
pas aveuglement toutes les affirma- 
tions qu'il lii> plaît de hazarder 5 Phi- 
lofophie, qui portant fur fbn front les 
caraftères de ion infamie , ne laïfle pas 
d'être devenue aujourd'hui la Philo- 
fophie à la mode. 

C'eft elle qui donne le ton. Elle 
s'infmue de cent manières différentes. 
Son poifon fe trouve répandu & ap- 
prêté dans les Livres de morale, dans 
les ouvrages de phyfique, dans le» 
Hiftoires générales & particulières ^ 

Kvj 
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dans lesDiftionnaires & les Enciclo-^ 
pédies, dans les Traités de politique^, 
dans les projets concernant l'Agricul*- 
ture, le commerce &les Arts; dans 
les relations de voyages , dans les 
pièces dramatiques,, dans les brochu-* 
res périodiques, dans le très-grand 
nombre décrits qui compofent notre 
littérature. C'eft par là qu'elle a înfec-* 
té les fbciétés, les états, les condi-r 
dons*. 

Xei droits de la proUtè établis contres 
t Auteur de PEfprit. 

Envâîn pour nous raflurer contre 
les progrès de cette indigne Philo-- 
fophie, l'Auteur de VEfprit ofe ré-* 
voquer en doute l'utilité des vertus 
privées. « Qu'importe , dit - il , au 
3» Public, la probité d'un particulier? 
» cette probité ne lui eft prefque d'au-^ 
» cune utilité. 

En étâbliflant de pareilles maxi- 
mes, les prétendus Philofophes loin 
de nous raflurer, augmentent nos juft 
tes inquiétudes. Qu'eft-ce après tout,' 
que la fociété? fmon l'affemblage de 
tous lespa]:ticulierst£t; upe Ibciété 
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peut-elle être fûre , fi elle n'eft com-^ 
pofée que de particuliers fans probité 
& fans vertu ? 

On fent combien iï feroit utile à la: 
fociétë , que les honnêtes gens y fif-- 
fent îe plus grand nombre, & qu'ils 
y euflent affez de crédit pour en ban- 
nir toutes les fraudes & toutes les in- 
Juftices. Il étoit réfèrvé à la Philofo- 
phie de notre fiecle d'établir en ma- 
xime que les honnêtes gens font inu-; 
tiles à lafociétéT 

Hé que deviendrions nous , quelle- 
fûreté aurions-nous pour nos biens y» 
pour notre honneur > pour notre vie- 
même , fi la fociété qui nous environ- 
ne n'étoit compofée que de fripons 
& de brigands ! Rougilïèz indignes 
Philofophes, d'avoir eu au nombre de 
vos feftateurs, un homme capable de 
débiter à la face de l'univers une ma^ 
xime fi déteftable^ 

Apprenez, fi vous l'ignorez, qu^e 
la probité des particuliers importe in- 
finiment au public & à vous même, 
(Vous préferve le Ciel , que la maxi- 
me contraire vînt à dominer dans leîs 
efprits , & qu'elle fît naître au milieu 
de nous les raonftres qu'elle eftcapa^j 
ble d'enfamerg 
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également développée. Cette idée elt 
ia fburce de tous les liens de la fo- 
cîété , & le principe de toutes les loix 
qui la règlent : les fociétés font plus 
ou moins parfaites j félon que cette 
idée eft plus ou moins exafte dans les 
efprits; & cette idée a plus ou moins 
dégénéré, félon qu'on s'eft écarté plus 
ou moins des notions originaires & 
primitives- ^ 

Dans tous les tems & chez toutes 
les Nations, on a dit qu'une aftion^ 
étoit bonne ou mauvaife i jufte ou ili- 
julle, conforme ou contraire à l'of-' 
dre i digne ou indigne de l'homme 
d'honneur & de probité. 

Nous ne nous fommes point don- 
fiés à nous-^niêmes cette idée généra- 
le du bien & du mal. Elle nous eft 
âuflî naturelle que la faculté de pen- 
fer & de vouloir. Elle la fuit néceifai- 
rement, & dérive de la même four-r 
ceé 

Cette idée fuppofe îndifpenfable- 
fnent une loi & un Legiflateur. Il ;ie 
peut y avoir d'idée de bien & de mal, 
qu'autant qu'il peut y avoir dans les 
chofes de la conformité ou de l'op-^ 
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me que cette côiiformité & cette op- 
pofition fuppofènt dans celui qui agit 
l'examen, la délibération, & par con- 
féquent la liberté. 

Ce qui n'eft qu'un effet de ce qu'on 
nomme la nature , le hazard, ou le 
deftin , ne peut être ni bon ni mau- 
vais , ni jufte ni injufle ; par cela feul 
qu'il exclut tout examen & toute dé- 
libération. Tout ce qui eft fixé par 
une néceflîté inévitable, ne peut don- 
ner lieu à un choix, a une préféren- 
ce; & ce n'eft que dans la préférence 
donnée avec connoiflance de caufe , 
que le bon ou le mauvais peut con- 
fifter 

On ne blâme point une meule die 
moulin de ce qu'elle eft en mouve- 
ment ou en repos. On ne fait point 
un mérite ou un démérite à la fiimée, 
de fe diflîper en l'air lorfqu'elle y trou- 
ve un accès libre , ou de noircir \xn 
appartement lorfqu'on l'y tient ren>-. 
fermée. 

Il eft donc évident que Hdée na- 
turelle du bien & du mal fuppofe une 
loi établie à laquelle on eft obligé de 
fe conformer; & qu'elle exige de la 
part de celvii qui agit;^ la connoiifanr 



/ 
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ce de cette loi , & la liberté d'y dé- 
sobéir ou de s'y foumettre ; que c'eft 
cette liberté feule qui fait le mérite 
ou le (fémérite, qui fonde le châti- 
ment & la récompenfe, qui autorifè 
le blâme & les louanges, \ 

Ces principes certains une fois ad- 
mis : je demande à tout homme judi- 
cieux & impartial, en fuppofant qu'on 
Peut conftitué dépofitaire & diftribu- ^ 
teur des châtimens & des récompen- 
fes, s'il ne croiroit pas qu'il fût de 
fon devoir de réferver les plus gran- 
des récompenfes à ceux qu'il jugeroit 
les plus juftes , les plus exafts à main- 
tenir l'ordre & à obferver la loi; fi au 
contraire , il ne fe croiroit pas obligé 
de faire fouffrir les plus grandes pei- 
nes à ceux qu'il jugeroit les plus in- 
juftes, les plus indociles & les plus 
méchans. 

Il n'eft pas poflîble de difconvenîr 
que ce ne foit là l'idée effentielle de 
la juftice diftributive. Cette notion eft 
univerfelle parmi les hommes. Elle eft 
gravée dans la plus intime fubftan- 
ce de leur ame ; & elle ne peut être 
le fimple effet de leur organifation qui 
fe diverlifie à l'infini dans les indir 
vidus. 



au trthunal de fa raifon, 235 

Telle doit donc être , de Paveu de 

tous les hommes , la conduite de tout 

Legiflateur équitable , & de tout pré- 

poféàla manutention de la Loi, Ils 

\ ne manifefteroient cju'une tyrannie in- 

^ fenfée , s'ils puniflbient plus féyére- 

ment ce qui eft moins injufte, s'ils re- 

compenfoient moins libéralement la 

^ meilleure aélion , ou s'ils puniflbient 

celui qui fait bien , & s'ils recompen- 

foient celui qui fait mal. 

Il eft donc de l'intérêt de chaque 
homme en particulier, de fe bien inf- 
truire de la nature & de l'étendue de la 
loi qu'il doit obferver , afin d'y con- 
former exaftement fa conduite , & de 
s'y animer par l'efpérance du bonheur 
qui ne peut manquer d'être le falaire de 
fa fidélité , & par la crainte du châti- 
ment qui doit être la fuite inévitable 
•^ de fa défobéiflance. 

Avant toute Loi pofitive & écrite, 
l'homme n'étoit pasfans Loi, puifqu'il 
connoiflbit dès-lors le bien & le mal , 
le jufte & l'injufte. Il Vivoit fous la di- 
reftion de la Loi de nature que Dieu 
avoit gravée au fond de fon cœur, en 
lui donnant l'intelligence pour connoî- 
tre ce qu'il devoit faire , & la liberté 
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pour s'attacher méritoirement àfès de- 
voirs. 

L'homme alors ne pouvoir être 
agréable à fon Dieu , il ne pouvoit être 
en paix avec lui-même , qu'autant qu'il ^ 
étoit attentif & confiant à ne point ^ 
s'écarter des principes de cette Loi na- 
turelle , devenue fa régie & fon guide. 
Les paflîons de l'homme oppofbient ^ 
un grand obftacje à l'exécution de cette 
Loi. 

L'homme féduit par des attraits fen- 
fibles , étoit habituellement en datigef 
de préférer l'intétêt au devoii* , le plai- 
fir d'une inclination fatisfaite à la con- 
trainte d'une obéiflance gênante. Les 
paflîons trop fouvent viélorieufes , obC' 
çurcirent aux yeux de l'homme leflamr 
beau de la Loi naturelle. 

Il tomba dans l'oubli & l'ignorance 
de plufieurs de fes obligations les plus 
eflentielles ; ces ténèbres de fon efprît 
augmentèrent la corruption de fon 
cœur , & par une réaftion qui n'efl: 
malheureufement que trop ordinaire ; 
plus fon cœur fe corrompit, plus fon 
efprit vit s'épaiflîr le nuage qui lui 
deroboit les idées originaires & primir 
tives* 
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Dieu touché du malheur de Phom- 
nie, daigna par pure miféricorde fe 
manifefter particulièrement à une por- 
tion des humains. Il choifit un peu- 
ple qu'il rendit dëpofîtaire d'une Loi 
écrite, capable de fixer les doutes & 
les incertitudes que l'empire des pat 
fions avoit fait naître ^u préjudice de 
la Loi naturelle; une Loi qui n'étoît 
que le développement des idées origi»' 
îiaires & primitives, & qui devoit fer- 
vir à diffiper eflSicacement les nuages 
& robfcurciffement répandu depuis 
long-^tems fur ces idées. 

Ce rayon de Jumiere que Dieu fît 
paroître dans un feu! endroit de la ter- 
re , étoit deftiné par fa bonté à éclai- 
rer tout l^univers. Il n'étoit que l'au*-' 
i-ore du grand jour qui devoit par fuc- 
ceflîon fe répandre dans toutes les par- 
ties du monde. Dès que cette Loi écrite 
fut annoncée, l'homme dut cherchera 
s'affurer fi effeftivement cette Loi ve- 
noit de Dieu , & dès qu'il eût acquis 
cette affurance , il fut obligé de faire 
de cette Loi la règle effentielle & inr 
difpenfable de fa conduite. 

Cette Loi ne fut pas promulgé^e dans 
le fecret. Dieu accompagna cette pro^ 
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mulgatîon d'une multitude de prodi- 
ges deftinés à conftater la vérité de fa 
parole, & à donner le plus grand poids 
a la manifeftation de fes voiontés. On 
le vit changer à fon gré les Loix de 
la nature , faire^clater en raille manière { 
fa toute puiifance, pour confondre les 
hommes rébelles à fa voix j & pour 
maintenir contre tous les efforts des en-^ 
nemis de fa gloire un peuple déterminé^ 
à fe foumettre à fès commandemens. 

Dieu ne put opérer ces prodiges, 
pour autorifer le menfonge & la fu- 
percherie, parce que Dieueft vérité, & 
qu'il ne peut prêter l'appui de fbn bras 
que pour la deftruélion de l'erreur. Une 
Loi qui a été garantie par des mira- 
^ clés , eft donc effentiellement une Loi 
vraie , parce que les miracles font la 
voix de Dieu, qui ne peut jamais ni 
tromper ni être trompé. 

Je n'ai pas été témoin oculaire de 
ces miracles, je n'ai point aflîfté à cette 
pompeufe révélation pendant la pro- 
mulgation de laquelle on vit les mon- 
tagnes fondre comme de la cire en pré- 
fence du Seigneur. Je n'ai point vu de 
mes yeux l'augufte appareil de majefté 
& de puiifance dont Dieu fît accompa^ 
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gner cette fameufe manifeftation. 

J'en ai été feulement inftruit par une 
tradition non fufpefte. Des témoins 
oculaires ont configné dans des écrits 
qui font parvenus jufques à moi la mé- 

; moire de cette foule de miracles que 
Dieu opéra avec éclat à la vue d'une 
multitude innombrable , pour attefter- 

f l'origine célefte de la Loi qu'on m'af 

^•fure être la fienne. 

Il eft de mon intérêt & de mon de- 
voir de ne négliger aucune desreffour- 
ces que peut me fournir ma raifon pour 
m'en éclaircir , afin que je n'aye pas à 
me reprocher ou d'avoir rejejtité cette 
Loi trop légèrement , ou de Pavoir 
adoptée fans connoiffance. Mais ai- je 
des moyens de m'affurer de la vérité 
d'un fait fi ancien f C'efl: ce qu'il im- 
porte d'examiner, 

La vérité des faits furnaturels ne 
demande point un autre genre de preu- 
ves , que la vérité des faits naturels. 
Ceux qui les obfervent, n'ont befoin 
que du témoignage de leurs fens qui 
ne fçauroient prendre uniformément le 
change. Ceux que l'éloignement ou la 
diftance des tems met hors d'état d'ob- 
ferver ces faits par eux-mêmes, n'ont 
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beloîn pour en être convaincus, que de 
Tautoriré d'une multitude de témoi- 
gnages qui ks leur atteftent. Ces té- 
moignages peuvent être tels" qu'ils ren- 
dent la chofe auffi certaine que Ji on 
l'avoit vue de fès propres yeux* 

Çfdmériqw prétention des Philofophes 
modernes. 

Les prétendus Philofophes n'ont 
pas raiion , lorfqu'ils difent que des 
raits furnaturels deviennent d'autant 
moins croyables qu'ils font plus fur- 
naturels, à caufe que l'entremife de la 
Divinité y devient plus néceffaire ; & 

3ue plus les faits font éloignés , moins 
s font croyables , la diftance des lieux 
& des tems diminuant néceffairement 
la force des |)reuves. 

Cette prétention de leur parc n'eft 
point dutoutphilofophîque.o'ils vou- 
loient bien n'écouter que leur rai- 
fon , ils conviendroient que les faits 
furnaturels, quelque étonnans qu'ils 
puiflent être , n'ont que les fens pour 
juges, ainfi que les faits naturels. 

Je n'ai betoin que de mes yeux pour 
être convaincu qu'un homme que j'ai 

vu 
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vu hier mort & bien mort ^ & que je 
vois aujourd'haî plein de vie ^ eft un 
homme refliilcité-: ou plutôt les preu-* 
ves du miracle ne portent que fur des 
faits tout-à-fait naturels j le miracle ne 
confiflant que dans le partage natu- 
rellement impoffible d'un fait naturel 
1 un autre fait naturel. Que Pierre ait 
été vu mort hier , c'eft un fait purement 

^ naturel j & qui n'a que mes fens pouc 
fugc. Que Pierre foit vivant aujotir- 
d'ui , c'eft un autre fait naturel qui n*a 
pas befoin d^une garantie différente. 

\ Qu'un homme mort hier foit vî-^ 

vaut aujourd'hui, voilà le miracle que 
f infcre de l'impoffibilité naturelle du 
paffage de la'mort à la vie. Alors c'eiî 

; ma raifon qui juge , & mes fens font 
les feuls témouis fur lefquels elle ap-^ 
puye fon jugement. 

Les faits de quelque efpèce qu'ils 
foienr j ne peuvent fe conllater que par 
le même genre de preuves. Tout un 
peuple a paffc la mer à pîed fçc. Les 
flots fe font divjféii & lufpcndus pour 
lui ouvrir un paffage. Pour être afluré 
de la vérité de ce fait , il n'a fallu que 
le témoignage des yeux. 

Lc$ yeux en ont jugé auflî fûre^ 
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ment qu-ils jugent de la fituatîon oi^ 
dinaire de cette mer; & le peuple qui 
a v&ies flots (ê fuipendre devant lui> 
èC' reprendre bien-tôt leur mouvement 
pour engloutir fes ennemis, a été 
pleinement zffuïé de la vérité de ce 
fait en le voyant. 

Les faits ni^turels ou iumatur els qui 
font éioîgnés de nous par la diftance 
des lieux 6c des tems, fe prouvent éga- 
kment par la force pks ou moins 
énergique des témoignages qui les an« 
hoocent.Par exemple, on vient d'élire 
en Pologne un Roi ièlon les princfpés 
& les I^ix dç cette Monarchie élecr 
tive. 

Tout le corps de la Nobleffe Natîo^ 
nale s'eft affemblé. Les Ambafladeurs 
des Candidats, ainfî que ceux des di- 
verfes Puiffances de l'Europe ont aflif*-. 
té à cette Eleâ:ion. Les Peuples de ce 
Royaume ont vu le Souverain élu. 
Tous ces gens là favent la, vérité du 
feit par le témoignage de leurs fens. 
Ils ont été témoins de la proclamation 
qu'on a faite du nouveau Roi , des ac- 
tes dreffés pour le reconnoitre, des ce* 
rémonies ae (on couronnement. La 
nouvelle de cçttc Elçélîpn f« répand 
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dans les difFérentes contrées de Tu- 
nîyers. 

Elle n'eft point contredite ^ les té- 
moignages ne varient point , ou s'ils 
^varient, ce n'eft point fur ce que Té- 
enement a d'effentiel , c'eft tout au 
plus fur des circoaftances peu intéref 
Êintes. Je me tiens dès-lors auffi affuré 
& auflî convaincu de la vérité de ce 
fait , que fi f avois moi-même aflifté ou 
contribué à cette Eledion. Voilà ponç 
la diftaoce des lieux. 

Il en eft de même de la diftance 
des tems , qui ne fooflre pas plus de dif- 
ficulté que la diftance des lieux, 
Alexandre , jeune Prince Grec aflez 
peu puiffant j prend le parti de quiner 
la Macédoine fi^n Etat héréditaire. Il 
marche en Afie avec fes troupes, Il la 
parcours plutôt en Voyageur , qu'en 
Conquérant. Darius lui oppofeen vain 
une armée innombrable. Une promp- 
te & entière défaite rend Alexandre 
maître de fes Etats, 

Il paffe aux Indes. Il combat & dé- 
fait Porus. Il meurt à la fleur de fou 
âge,prefque maître de l'Univers. Tou^ 
te l'Hiftoire facrée & profane attefte 
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Î)|:ëniaturéet Je n'ai aucune raîfbn (^ 
ufpeûer le témoignage des Hifiorieny 
Gui rapportent ces faits fanç contra^ 
oiftion* Je puis tout au plus-jporter 
ines doutes fur certains détails où je nç 
vois pas la mêmç certitude. Je fuis 
donc 3 malgré Tiniaienfe diftance des 
tems, auffi affuré de Texiflence d'A-» 
lexan(lre & de fes yiftoirçs , que fi feu 
^yois été témoin oculaire. 

Voilà précifémçnt le genre de cer-r 
titude qui dépofe en faveur de la Reli-r 

S ion, -JEUe ^ eu trois Etats fucceflîfs 
epui? Poriginp du monde, Religion 
naturelle fou3 le règne des Patriarches; 
Religion révélée imparfaitement fou? 
le règne de Moïfe ; Religion révélée 
pleinement fous Iç règne de JefiiSr 
Chrifi. 

Cette Religion que nous profèflbni 
& qui fut toujours ;la même quant an 
fonas^eft fondée fur dçs témoignages 
que noua uéténdons irrécufables. Il 
ne doit donc êtrç queflion entre les 
Jncrédules & nous , que de difcuter 
l'autorité âç |a forqe de ces témpigna-« 

. Cette difcuflîon doît'avoîr pour pre^ 
ffi^ çbjet la onopicité &; l'autent)cué 
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(âe l'Ancien Teftament , qui n'a été à 
f)ropr^nîent parler que l'annonce & la 
prépafetton du Nouveau, Il eft quel-* 
tiori d'examiner fi les Livres, de cet 
Ancien Teftament dans lefquels l'Hif» 
toire de la Révélation £è trouve con-^ 
fignée oiit été altérés depuis Moïfe , ou 
sMs font parvenus jufqu'à nous fans 
altération. 

J'ai fait voir dans la première pai*-» 
tîê de cet Ouvrage que quelque amou^. 
qif on pûlïTe avoir pour la difpute , 8i: 
duelquê envie que l'on ait de lie ce-*, 
aer à la Religion que le moins qu'on 
peut, il h'étoit pas poflîble de {îipofer. 
avec quelque apparence de faifoh, que 
lès Livres de l'Ancien Teftament ayent 
foufFert la moindre altération dans l'ef-* 
fentiel des faits. 

Le fecond objet de la diCruflîon doit 
être le Nouveau Teftanient où fe 
ttouve le développement & lé com- 
plémient de l'Ancien; le premier en* 
raiftnt les figures dont lé fécond pré-* 
ièntê ieS réalités /eelùî-là iétaiit rempli' 
d'énigrtiês dont Pei^iication ne fe 
trouve, & de prôméflesdoritl'âccom- 
pïiffement ne te, vôitqtie dan$ celui-ci. 

À U Loi die crainte qui avoitre^né 

L iij 
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depuis Moïfe , Jefus-Chrift eft venu 
fubftituer la Loi d'amour- Il a proové 
la Divinité de fa mifîîon par des mira- 
cles de toute efpèce opères poblique- 
îîient 5 en préfetice de fes plus grands 
ennemis. & de manière à déconcerter 
leur amere critique. Il y a mis le com- 
ble en fe reflTufcîtant lui - même après 
trois jours paiTés dans le tombeau. 

Cette refurreftion qu'il avoit pré- 
dite, ainfi que fa mort & toutes les 
liorteurs dont elle fut accompagnée j a 
ité atteftée unanimement & conflam- 
ment par fes Apôtres qui Pont vu après 
ia Reiurreflion j qui ont con verfé avec 
lui , qui ont pris tontes les précautions 
Smaginables pour s'aflurer que les ap- 
paritions de leur Maître n' et oient point 
une illufion de leurs fèns, & qui ont 
lous été témoins de fon Afcenfionglo- 
rîeufe dans le Gel * après un féjour de 
quarante jours au milieu d'eux. 

Ils ont tous fans exception domné 
leur vie pour attefter cette vérité* Ce 
Ti'étoît point après tout une de ces vai- 
nes Ipéculations qui peuvent être rou-* 
vrage d'un efprit préoccupé, & dans 
léfquelles il eft aflez ordinaire à I^hom-^ 
me de fe méprendre, C^étoit un fàît de 
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notoriété publique, à Tégard duqiief 
il fut impoflible a leufâ ièns de les raire 
donner dans l'eifreur , fur-tout apf es leâ 
précautions qu'ils prirent avec aéfiance. 
pour fe garantir de toutefurprifè >Dica 
voulant que leur incrudélité , pôuifée 
suffi loin qu'elle pouvoit Pêtre , fît la, 
fiireté de notre foi* 

Ces Apôtres ont confirmé leur té^^ 
moignage par des miracles ^clatans« 
On a vu leurs Difciples mêmes rece- 
voir d'eux par communication k pou-* 
voir d'en opérer à leur exemple. Co 
don des miracles, fans en excepter le 
moins équivoque, le don des langues , 
a été long-tems une merveille, pref* 
que commune parmi les premiers Dif- 
ciples de Jefus-Chrift. 

L'établiflement de fa Religion a fuî- 
vi de près ia RéCirreâion triomphant 
te. Ijts Lettres de S. Paul fourniffent 
la preuve qu'il y avoît de fon tems 
plufieurs fociétés de Fidèles établies 
en divers lieti^. La date de ces Let^ 
très eft inconteftable ainfi que leur 
envoi & leur réception. Tout ce' 
que les Apôtres ont annoncé, eft fou*» 
tenu avec une fermeté inébranlable 
par les premiers Chréûens. 

L iv 
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Lits Contemporains les^lus înté- 
feffës à réfuter leur témoignage > n^o- 
fent le coiitredire. Les ennemis même 
duChriftianifme font obligés de dépo- 
fer en leur faveur; &nous avons en-! 
core les aVeux des Payens qui fe {ont 
confervés jusqu'à nous , & qui font 
une confirmation bien fi'appante des 
cbofès dont nous trouvons le récit dans 
le Nouveau Teftament, Les rapides 
progrès du Chfiftianifme dans toutes 
les parties du monde, & les Martyrs 
£ins nombre qui dans tous les lieux lui 
ont rendu témoignage au prix de leur 
fâng, ajoutent un nouveau degré de 
force à toutes les autres preuves qui 
démontrent la Divinité de cette Reli- 
gion. 

Les Héréjîes affermijent le Chrijlianifme. 

AUéguera-t-on contre elle la mul- 
titude des héréfies qui font nées dans 
fon feinf II eft naturel à l'homme qui 
iè plaît a abonder eh fon fens, defouf- 
frir impatiemment le joug qui tient fes 
opinions captives. Il n'eft donc pas 
étonnant que plufieurs Chrétiens peu 
attentifs à conferver la grâce de la foi ^ 



tu mltwal ^9 fa ratfa>f. 149 
ayent donné dans l'eireur, & qu^lô 
ayent .mëprifé l'^autorité de l^f^S^ife 

Sourfaivre çbftinémehtlesimpreflioni 
e leur efprit particulier. ' 

• Cette défeélion d'une partie ^è* 
Fidèles à éxi prédite par Jèlus-Chrift,, 
Elle eft devenue encore avafttageule 
pour conïlater d'une manière plus pré» 
cife les vérités révélées. On a vulei 
héréiîes fe fuccéden ' Les Sèélés fe font 
formées & dîVifées. Elles ont eu tou- 
tes la préfomption de fe prétendre & 
de fe dire TEglife de Jefus-Cbrift, & 
de vouloir tjue leurs ufagesSc leurs en* 
leîgnemens ïliflent les feuls légitimes. 
Mais la vraie Eglife de Jefus-Chrift 
is^annonce par des caraélères trop fen- 
ïîblesjpour qu'on puiffela méconnoî- 
tre & s y méprendre. 

Jefus-Chrift a dit à fes Apôtres , al- 
lez*, enfeignez toutes les Nations. Ce» 
lui qui voua écoute, fti'écoûte.. % . Je 
fuis avec vous^ufqu'àîà confbmmatiaxi 
(des ïiécles..;. Vous êtes la lumière 
placée fur le cïlandelier., . • Jfe vous ai 

établis fur la pierre ferme, rien ne 
pourra ébranler ce fondement* » . Qui* 

conque viendra heurter contre cette 
jpierre fe briiera y & celai fur qui elle 
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tombera, elle rëcrafèra, • • • Defiin^f 
\ éclairer l'univers , c'eft du haut de la 
montagne que vous répandrez Vptre 
lumière. ' 

La vraie Eglifè doit être celle qui 
iremontede fiëcle enfiéclejufquesaux 
îApôtres , & dont les Pafteurs ont reçu 
leur autorité & leur MilCon de Ceux 
à qui Jefus-Chrift lui-même. TaVôit 
donnée , & oui Font reçue par une iuo- 
ceflîon de Miniftère qui n a jamais été 
interrompue. 

Chercherons-nous ce caraftère dans 
Une foule de ^t^'^ qui ne font que 
comme autant de branches féparée^ du 
tronc, à gui il ne refte plus ni lève tX 
.vie ? Il eft bien évident gue ceS Seébd 
ont une origine plus récente que la 
vraie Eglife dont elles font Ibrties. Oh 
fçait Pepoque de leur origine. On 
nomme leurs Auteurs, qui bien loin 
d'avoir reçu leur Miflîon des Pafteurs 
légitimes , en ont été ànathématîfés, & 
qui s'en iibnt féparés eux-mêmes pour 
bâtir une édifice de Religion à leur 
«é ; lequel n'étant point établi fur le 
londementapoftolique,a confervé tou- 
te, l'inftabilité des inventions humai- 
nes , & la firagilité des édifices bltls fut 
le fàbiéf 
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Cette réparation des Seâes dont oa 
connoît le principe & i'occafion » eft 
une.preuve 6ns réplique qu'elles n*ap-^ 
partiennent plus au corps myfUque de 
Jefiis^Chrift. Ceft dans la ilicceifioii 
du miniflère Âpoftolique , qu^il £uic 
diçrcher les çaraâères & les avantages 
diftinâife de la vraie £glife.Il fubfSte 
encore ceminidère dans toute fbn in-n 
t^grité. Les Pafteurs& le Chef de PJE^ 
glUb Catholique j tiennent tous par 
une chaîne fans interruption aux pre*; 
aiiers Apâtres de Jeius-Chrift. 

Leur «liniftère «ft vifiblement le. 
même que Celui de Jefus-Chrifl. Les 
Seéles n'ont eu la plupart qu'une du-» 
Fée paflagere. Celles qui exifient en- 
core i finirent comme celles qui les ont 
précédées, la feule Eglife Apoftolique 
régnera jufqu'à la cohibmmation des 
iiécles ; Lss puiflances de l'enfer ne de-^ 
vaut jamais prévaloir fur elle, con« 
fermaient à la promeCfe exprefle dé 
Jefus-Chriftfon Fondateur. , 

Si Ton ne cherche que la vérité , il 
eft impoffible que l'on trouve à balan-» 
ccr fbn choix entre l'Eglife Catholi*^ 
0ue & les ditfèrentes SeAes. Si des 
ae^ ààvx h iuai^ançe a été pofié; 

Lvj 
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rîenre Ac beaucoup à rétabliffement de 
la Religion , dont les progrès ont 
éprouvé l'oppofition , la cenfiire & les 
anathêmes des Pafteurs vifiblement 
Succefleurs des Apôtres, dont Popi- 
niâtreté a produit une leparation écla- 
tante, pou voient être mîfes en parai-* 
lèle avec une Eglife qui eft évideni' 
fnent ^ancien tronc duquel toutes ces 
branches ont été tirées , il n'y auroir 
plus de règle pour difcerner la vérité 
du menfonge* 

L'efprk particulier deviendront le 
leul guide pour décider du fond & de 
Pefprit de la Doiftrine Evangélique» 
J^a Religion auroît autant de Juges 
qu'il fe rencontrer oit d^hommes auda- 
cieux* Il y auroit autant & auffi peu de 
dogmes qu'il plaîroit à l'inconftance 
humaine d'en admettre ou d'en rejet- 
ter. La Religion ne feroît plus Pou- 
Vfage d'un Dieu ; elle feroit contî* 
lîellement altérée & corrompue par le 
caprice de l'homme. 

^^e dépôt de la révélation Divî-^ 
fie ne peut fe conferver fârement que 
dans une fociété régie par un corps 
Pafteurs vifiblement établis par Jefus- 
Oirift , & affurés de fon aflilUnce fpé^ 
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erale, La. vérité ne peutfe maintenir 
invariable, que dans l'enfeignement 
commun de cette Eglife à qui Jefus- 
Chrift a donné une autorité ihfeilli'- 
ble, & qu'autant qu'on écoutera fa 
voix comme celle de Jefus-Chrift mêr 
.me* 

Il ne peut y avoir de Jûretê que pour 
celui qui croit & pratique VEpungilc. 

Il n'èft donc qu'un moyqn de ne 
courir aucun rifque fur le fait de la 
Religion, c'eft de croire fermement^ 
& de pratiquer fîdellement tout • ce 
que PEglife en&igne & ordonne, .Si 
1 on cft-dans cette dilpofitiôn , to\xt 
iè réduira pour le fîdèl|kà opérer fbn 
falut avec une crainte tempérée pac 
Pefpérance > & avec une confiance mê- 
lée de fcraiiite. i . . ^ 

Il faut -opér»" fon Salut avec crainr> 
te , parce que lé Dieu que nous fer-f 
vons eft un Juge févére qui exami^ 
les aérions, qui fonde les intentions, 
qui pefe les unes & les autres dan^ 
nne balance oà rien d'impur n'eft ad- 
mis , & qui punit rigoureu&mént.les 
infidélités qui nous psgroifli^titjQS ^j4} 
légères* 
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Il faut opérer Ion Salut avec con* 
fiance ; parce que le Dieu que nous 
fervons eft un Maître compatiffant 
& miféricordieux , qui connoît notre 
foiblefle & notre impuiffance > qui 
veut lîncérement notre bonheur , & 
qui ne refalè rien à la ferveur de nos 
prières. 

CordUires de ce qui a précédé* 

jufqu*à préfent j'ai établi des prin- 
cipes certains î fai tiré les confé* 
quences qui en réfultent avec éviden- 
ce ; & ces conféquences m'ont mené 
à reconnoître que le Chriftianifme eft 
la feule Religion dont la vérité puifle 
refifter à toutes les épreuves d*une ju- 
dicieufe critique* 

II eft prouvé que fe foumettre à 
la Foi , c'eft ù décider pour le plus 
croyable > pour le plus honnête , & 
pour le plus fur, Dès4ors tout hom- 
me raifonnable doit fe fenrir obligé 
en confcience à embraffer le Chrif- 
tianîfme , & à y perfévérer. 

Ce fèroit meprifer formellement la 
vérité , que de ne pas donner une en-* 
tierê préférence i un^ Religion qm a 
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ces çaraâères , ou de la confondre avec 
d'autres qui oat^des caraélères toUt-à- 
faitoppofés. 

On voit par tout ce qui a précé- 
dé , que l'étude de la Religion n'eft 
à proprement parler que la difiruffioa 
de certains faits hiltoriques ; que 
tout fe borne à bien examiner & k 
bien juger les témoignées qtti nou4 

rrantiflent ces faits împoftans; que 
ces témoignages fe trouvent avoir 
toutes les qualités néceffaires pour 
prouver la vérité d'un fait hiftori-^ 
que , on ne peut plus être reçu à com- 
battre la Religioti par des cfejec- 
rions Phîloibphiques ; encore moin^ 
par des doutes vagues ^ par Ses incer-^ 
titudes aîFeâées , par acs conjeâures: 
arbitraires. 

On n'eft pa& Phîlofbphe , fi Von 
veut que la vérité d'un fait foit ap* 
puyée fur des démonfirations Métar 
pbyiGques. On efl tout4-Êit dépôur^ 
vu de raiïcMi fi Ton prétend qu'un ùlt 
ne peut être cru que par ceux qui tk 
ont été témoins oàilaires. 

- ^ - ■ ■ • #. • i 
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^is néceffaire aux Fidèles dam Ut 
jours de féduUion^ 

Avant de terminer eet Ouvrage* 
Je dois avertir les. Fidèles de fe tenir 
en garde contre une maxime familière 
aux Incrédules de' nos jours. Quoi- 

a' u'ils méprifeht égalemei^t toutes, les 
iligions, ils ne. parlent. iàns ceffs 
que de charité ?c a indulgence , pouf 
ceux qui ont une Foi contraire à la 
nôtre. 

Ce. mot de charité dans leur bou* 
elle a un fens fort.éloighé de fa vraya 
fignificatÎQn^ Ils ."prêchent avec zèle 
la tolérance \ fèris nous expliquer en 
quoi elle confifte, fans nous dire quel* 
en font les principes , jufqu^oà elle 
doit s'ëtendre, & à quoi elle doit fé 
borner». X»e mptif qui leur inlpire cç 
langage , c^eft l'intérêt qu*jls auroient 
\ n'être pas combattus , & l'envié 
qui leis^ pofle.dé de réppdfe leurs blaf* 
phêmés fans contradiftîon» 

Ceft ce que vient de nous faire 
obferver un Prélat refpeâable , à l'oc- 
cafion de l'ouvrage intitulé de VEfi' 
prit: «: Jamais ^9j^-il> Us n'en afllt 
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»» gnent Ifcs droits ni les bornes. Ja- 
» mais ils ne diftingent entre la to- 
» l^rance Ecclëfiaftique & lî|ttoléran- 
» ce civile ». 

En effet les impies pour parvenir 
à leurs fins , affèftent fans cefl'e de re- , 
préfèntër la Religion Chrétienne com- 
me une Religion de charitë , & dct 
condefcendance. Nous avouons avec 
eux que cette charité condefcendantte 
en eft le earaâère diftinékif : mais nous 
fçavons en même temps que cette char 
rité ne Fa jamais engagée à fe rendre 
protedbice & complice des dèfordres 
qu'elle doit réprimer. 

Nous fçavons qu'elle s'efl établie 

Îar la defbuflioa & fur les débris du 
^aganifme & de toutes les Religions 
Êiufles. Nous fçavons que depuis dix* 
huit fiédes elle a condamné conflam- 
ment tous les impies qui ont ofé dog- 
tnatifèr & déclarer la guerre à la Di- 
vinité , & toutes les fèdles qui ont 
déchiré fucceffivement le fein dans le- 
ouel elles avoîent été conçues. Nou5 
içavons qu'elle les a frappés de fes l 

Anathêmes & livrés à fatan. . 

Nous fçavons même que cette ri- ^ 

gueur de & parc n'a rien de contraire 
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à l'efprit de charitë & de condefceH'^ 
daflce qui la caraélérife j parce que 
la vraye charité ne confifle point à 
Ibuffrir le mal que Ton peut & que 
l'on doit reprimer. Elle exige au con- 
traire qu'on ufe de tout le pouvoir 
q\ie l^on a pour en arrêter les pro- 
grès. 

ComradiBion de mipritmim Toléranu 

Rien n'eft plus contradiftoîre que 
la conduite des Panégyriftes de la to-* 
lérance ; la plupart de ces hommes qui 
veulent qu*on tolère tout en fait de 
Religion , ont beaucoup de peine à 
tolérer l'autorité des Souverains aut 
quels la Providence les a foumîs. Ils 
lie les fbuflrent qu'impatiemmeiit au- 
deffus de leurs têtes. 

Parlent-iJs comme faint Paul de leur 
autorité & de robéiflance qui leur eft 
âûe ? Avec quelle bardieffe au con- 
traire ne s'expriment41s pas au fujet 
de leur pouvoir? Font-ils difficulté 
de le repréfenter comme one ufurpa- 
tion injufte & tyran nique ? 

S'ils n'ofent pas toujours attaquer 
à découvert la PuilTance dont ils dé^ 
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pendent immédiatement, ils fè m^ 
nagent des objets de critique qu'ils 
vont emprunter dans les régions 
éloignées , dont ils fuppofent que le 
fort & les malheurs nous intéreflènt 
peu. Ils feignent de borner leurs ob- 
lervations & leurs inveûives aux Gou- 
vernemens étrangers qui paffent pour 
defpotiques , ou qu'ils donnent pour 
tels. 

Mais on ne prend point le change; 
& il eft aifé de voir que ces difcuC- 
fions téméraires ne tendent qu'à ma- 
nifefter , avec quelque déguilëment » 
les fèntimens d'indépendance & de ré* 
volte dont leur cœur eft prévenu , 
contre tout ce qid porte ici - bas le 
caraftère de l'autorité fouveraine. 

Ne les voit-on pas paffer par des 
nuances imperceptibles, jufques au 
point de louer les attentats trop ibu- 
vent renouvelles contre les Rois, qui 
font l'image de la Divinité. Et com- 
ment de tels hommes ofènt-ils parler 
de tolérance ? S'ils attachent quelque 
idée à ce vain mot , que ne donnent- 
ils de vrais exemples de tolérance ? 
En refpeftant , comme ils doivent, 
l'autorité & la Religion établies dans 
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la foclëté à laquelle ils font liés^ et! 

s'interdi/ant toute déclamation , & 

tout pi*ôpos qui tendroit à affbibli^ 

le crédit dont Tune & l'autre jouK*- 

fent. 

Les atteintes qy^ils fte èèflent dé 
clohnei" dans leurs écrits à ces deui4 
objefts de la vénération publique 9 
fie nous apprennent que trop que dé 
tels hommes né font rien moins que 
tolérans, & nous ayertiffent fans ceflfe 
de Tefpèce d'intolérance dofît on doit 
ufer à leur égard. Ils veulent qu'oii 
les tolère j & ne Veulent rien toléref 
de ce qui leur déplait* Par-là ils noui 
font notre leçon, & nous inftruifent 
de l'efpèce de conduite que nous de-^ 
yons tenir à leur égard. 

Laiffons aux Souverains le foin de 
réprimer les hommes dont les maxi- 
mes font ouvertement ennemies dé 
leur autorité. Les Puiffances Eeclé- 
fîaftiquei & Séculières ne peuvent 
faire un amas trop redoutable de leurâ 
traits , pour rompre cette ligue de 
gens qui ont Conjuré contre le Sei- 
gneur, & contre tous ceux qui le 
repréféntent. Ce qui me refte a faire 
c'cft de tracer au commun des Fidér 
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.les quelques régies de conauite, pour 

leur fervir de préfervatif contre les 

})iéges d'une tolérance pouffée trop 
oin au préjudice de la Foi, 

Règle de conduite vis - à" vis des 
JPhilofophes modernes. 

Quelque forte que puîflTe être notre 
détermination à perfévérer jufqu'à la 
^n dans la Religion de nos reres, 
nous pouvons être féduits. La Foi eft 
wn don de Dieu;c'eft un tréfor que nous 
porton$ dans des vafes fragiles ; nous 
pouvons également le perdre par notre 
négligence , & par la malice d'autruî. 

Défions-nous de nous-mêmes, de 
;Ja foiblelTe de notre çfprit. Ne aous 
abandonnons point à cette curiofité 
naturelle qui nous conduiroit à des 
. égaremens fiin'eftes , fi nous ne pre- 
nions pas le fage parti de la renfer-- 
mer dans de juftes bornes. Fuyons 
?vec fpin tous ceux qui jouent l'in- 
digne pçrfonnage 4' Apôtres de l'inr 
, /crédulité, 

Interdifbns-nous fiir-tout la levure 
de leurs ouvrages pernicieux. Souvent 
41s piquent notre curiofité par la fio^ 
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gularitë & la bizarrerie leurs titres; 
Plufieurs s^annoncent par uncaraftère 
fi frivole , qu'ils ferablent n'exiger au- 
cune précaution & ne mériter aucune 
défiance. Mais c'eft dans ceux-là d*or- 
dinaire que le poifon eft apprêté d'ufie 
manière plus artifîcieufe & plus effi- 
cace. 

C'eft commencer à manquer de foi i 
que de fe permettre la lefture des li- 
vres impies 3 contre le refpeft dû à 
l'autorité de la Religion 5 qui l'inter- 
dit aux Fidèles* C'eft s'expofer à faire 
un prompt naufrage dans la foi ; c'« ^ 
même l'avoir déjà prefque entièrement 
perdue , que de lire ces livres conta- 
gieux, fans leur oppofer le contre* 
poi&n des ouvrages folldes compofés 
par les défenfeurs de la Religion, 

De l'eflime des ouvrages , on pafle 
naturellement à celle des Auteurs. On 
parvient infenfiblement & par dégrés 
a fe rapprocher de leur fentiment^ & à 
goûter leur façon de penfer. On finît 
par s'en remplir & par s'en entêter. 

L'expérience ne nous apprend que 
trop les tnfles effets de cette liberté 
imprudente. Tout le monde fçaît, 
combien le ftyle ingénieux & flatteur 
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de certains écrits des impies de nos 
jours , leur a acquis des partifans & de 
fedlateurs. L'amorce au refte n'eft ni ' 
nouvelle ni de leur invention. 

Voici donc le feul plan de conduite 
que nous devons fuivre à leur égard. 
Lorfque la néceflîté des bienféances 9 
ou des devoirs indifpenfables ne nous 
mettent pas dans le cas d'entretenir 
avec eux une liaifon intime & habi- 
tuelle ; nous devons nous prefcrire 
vis-à-vis d'eux une froide politefle & 
une fage referve qui leur en impofe, en 
leur perfuadant que la liberté de leurs 
propos ne leur réuffiroit pas auprès 
de nous. 

Si malgré cette précaution , ils ont 
la hardieffe de dogmatifer en notre 
préfènce , contentons^nous de leur de- 
mander , où donc ils ont puifé , en 
un temps fi court & avec fi peu d'é- 
tude , cette grande érudition dont ils 
font un étalage faftueux , & qui an- 
nonce les rcdherces & les difcuflions 
les plus fçavantes f ^ 

Si c'èft dans ces cercles où ils font 
continuellement engagés , & qui ne 
font connus que pour être des écoles 
de frivolité & d'indécence f Si c'eft 
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à table, au )eu> aux fpeâacles; ou 
dans des lieux encore plus fufpeâs » 
où ils paffent leur vie f Cette ques- 
tion qui peut convenir au très-grand 
nombre des Incrédules de nos jours , 
fuffira pour les embaraffer, & pour 
déconcerter leur petite Philofopnie. 

Evitons la difoute. Peu de gens 
font en état d'en foutenir le choc avec 
la capacité néceifaire* D'ailleurs on 
ne gagne prefque jamais rien par cette 
voye contentieufe , vis-à-vis de gens , 
qui attentife à embrouiller le queflions 
& à n'y mettre ni ordre ni fuite , vol- 
tigent toujours de branche en bran- 
che. 

. La difpute avec eux ne mené qu'à 
des clameurs inconfiderées, à des pro- 
pos decoufus, fouvent à des repro- 
ches aigres & méprifans , d'où il ne 
refulte autre choie finon qu'on s^eft 
paflîonné indécemment, & qu'on s'eft 
époumoné pour ne point s'entendre. 

Si cependant de tels gens ofoient 
fe prévaloir de votre modération , & 
prendre votre fîlence ou pour un aveu 
de la fupériorité de leurs raîfbns , ou ' 
pour une vraye impuiffance de les û- 
tisfaire ; il faudroit alors leur faire fèn- 

tir 
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tîf tôate l'horreur donc leurs falarphê- 
mes vous fàîfiroit. 

Il faudroit vous élever contre eux 
avec cette noble confiance qu'infpi- 
re le bon droit & la vérité. Il fau^ 
droit, vous fouvenant que vous êtes 
Chrétiens , c'efl-à-dire les enfans des 
Apôtres & des Martyrs , vous mettre 
au-deflus de toute coniîdération hu- 
maine , pour vous oppofer au triom- 
phe de l'impiété, & pour ne pas lui 
laifler, dans un filence politique & 
déplacé de votre part , Foccafiun de 
prétendre à des avantages également 
honteux pour vous & pour la Reli-' 
gion, 

OhjîBion plutôt didée par la foibi:jfe 
que par la polkeffèm 

Ne me dites point au refle que la 
polit efle veut qu€ Ton vive en paix 
avec tout le monde, & qu'on ne trou- 
ble point la lociété par des fcrupules 
inal-entendus : Je réponds que ce n'efl 
pas à nous mais aux impies qu'il faut 
faire l'application de cette maxime. 
Ils y trouvent leur devoir & leur con- 

M 
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damnation. Ne font-ils pas les pre- 
miers à troubler la foci^té , en vou- 
lant dominer fur la façon de penfèr 
des autres , & en y portant ce ton pë- 
dantefque & dëeim qui tyrannife la 
converfation ? 

Je l'ai déjà dit, on ne peut trop 
éviter la difpute : elle aigrit le cœur , 
& elle n'éclaire jamais Pelprit. Tant 
que la converfation roulera fur des 
objets indiflférens, on pourra pafTer aux 

})etits-Maîtres , leurs oftentations & 
eurs fottifès ; aux Complaifans , leurs 
douceurs fades & puériles; aux Ef- 
prits frivoles, leurs longues differta- 
tîons fur les modes, fur les parures 
& autres bagatelles de même confi- 
dération* 

Mais fî la Religion eft attaquée ef- 
fentiellement , la chofe devient trop 
férieufe pour refier muet ou pour pa^- 
roîtire -indifférent. On auroit grand 
tort de mettre au rang de ces hom- 
mes pointilleux & mélancoliques , qui 
pouffent l'efprit de contradiélion à 
tous les excès , & qui font de tput 
occafion de difpute , un Chrétien af^ 
fe^ rçUgiçujc pour ne pas rougir de fa 
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Foi ; un Chrétien qui craint de la tra- 
hir , en la diffîmulant , en parpiiTant 
ne prendre aucune part aux affauts 
qu'on lui livre , en fouffrant qu'on 
prodigue impunément à fon fujet les 
plaifanteries & les inveftives. 

Nous devons nous fouvenir que 
Jefus-Chrift a dit qu'il rougira de 
nous devant fon Père , fi nous rou-^ 
giflons de lui devant les hommes. Si 
nous n'avons pas le courage de parler 
en faveur de la Religion dans des conir- 
pagnies, oi\ nous rifguons tout au 
plus d'être traités de dévots & de pe- 
tits elprits ; comment aurions-nous 
la force de confeffer la Foi devant les 
tyrans fi l'ocafion s'en préfentoit en-r 
core f 

Réfifl:erîons-nous à l'effiroî des tor-' 
tures & des fiipplices , noua qui ne 
pouvons nous reioudre à fiipporter un 
mot de raillerie , & une marque de 
mépris de la part de gens qui nous 
doivent paroître très-méprifables ? 

Nous n'aurons peut - être jamais 
l'occafion de foufFrir le Martyre pour 
Jefiis-Chrift; nous avons tous les jours 
celle de plaider la caufe de fa Reli- 

Mij 
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refte à nous fimples Fidèles , qu'à gé- 
mir & à prier. La bonne Doélrine 
ne reliera pas fans dëfenfe ; nous avons 
la confolation de voir les Livres im- 
pies refutés avec autant de lumière 
3ue de zèle par le judicieux Auteur 
es Lettres Critiques des divers Qu- 
yrages modernes contre la Religion. 
La proteftion la plus refpeélable 
vient de fufciter un nouveau renfort 
de Gens de Lettres pour remplir le 
même objet. Avec de tels fecours l'im- 
piété fera combattue , & la Religion 
vengée. Les efprits judicieux & les 
cœurs droits y trouveront tous les pré- 
fervatifs dont ils ont befoin pour fe 
garantir de la contagion qui les en- 
vironne dans ce fiécle malheureux. 

Dernkre précaution pour fauvtr fa foi 
du naufrage. 

La confervation de notre Foi de- 
mande une dernière précaution. Il ne 
fuffit pas d'en connoître les objets ; 
il importe fur-tout d'en bien connoî- 
tre la nature. Je fuis Chrétien , c'eft- 
à-dire que je crois des Dogmes ôc des 
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Myftères qui de mon aveu font en eux- 
mêmes tout-à-fait incomprëhenfibles j 
& que je les crois avec une fermeté 
unique dans fon efpèce. 

L'Impie témoin de la docilité avec 
laquelle je foumets mon efprit aux 
enfeignemens de la Foi , me juge ^ 
ce feul titre digne de pitié. Il fe rit 
de ma crédulité , qu'il traite d'imbé- 
cilité & de folie. Il réclame contre 
elle les droits de ma raifon ; & en 
exagérant poliment mes connoîffances 
& mon bon fens en toute autre ma- 
tière , il me plaint de ce que je veux 
bien être groflîerement la dupe de 
Fimpofture de certains hommes. 

Par-là il cherche à me perfuader 
que n'étant Chrétien que par le ha- 
zard de ma naiflance , & par l'afcen- 
dant des préjugés de mon éducation , 
je ne dois point m'obftîner dans cet 
aveuglement, parce que ce feroit m'in- 
terdire Tufage du flambeau de mes lu- 
mières naturelles. 

Quelle que foit ma fermeté dans la 
Foi, quelque fortes que foient mes 
difpofitions pour perfévérer dans la 
Religion de mon Baptême. Je fçais 

M v 



%jz Ulncrédule condamna 
que la Foi eft un don de Dieu,. Je- 
lî'ignore pas que ce don n'eft rien 
moins qu'inadmiflîble; pouvant le per- 
dre , & ayant à craindVe qu'il ne me 
foit enlevé , je dois dans ces jours de 
trouble itàt féduétion , je ne puis mê- 
me trop me précautionner , afin que 
fi j'étois aflez malheureux que de me 
trouver expofé aux tentations qui 
ébranlent la Foi , je. me fpuvienne 
alors que dans lesmomensoii j'ai eu 
toute la liberté de mon efprit , j'ai 
recoAnu toute la force & toute la vé- 
rité de la Religion. 

Le don de la Foi eft un don affez 
précieux , pour que j'en regarde la 
confervation comme le plus impor- 
tant de mes foins, parce que de là 
dépend; l'intérêt de mon- falut , inté- 
rêt capital & même unique à le bien 
prendre. Je vais donc me rendre 
compte à moi-même des caradlère dif- 
tinftifs de la Foi Chrétienne que j'ai 
reçue dans mpn Baptême , par un pur 
effet de la bonté de Dieu , & dont je 
voudrois bien faire regretter la perte 
aux impies ^ qui comme moi en naif- 
ftnt eurent part à ceue grande fa-, 
vcur,/ . 
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Le befoin que j'ai de confèrver le 
précieux dati de la Foi , me démon- 
tre la nédeflîté de me fonder moi-mê- 
me, félonie confeil de l'Apôtre , pour 
m'afTûrer par la difcuflîon la plus exac- 
te, & par l'examen le plus fcrupuleuxi, 
eue j'ai confervé ce don dans toutes 
ion intégrité. Ipji vos temate , Ji ejliî* 
inFidty iffi vos protate^' 

Notion exaSe de ta vraie foi, tf fonx 
apologie.^ 

Selon ta Théologie de ce Doéleur ' 
des Nations, la Foi eft' le fruit de' 
l'inftruélion ; Fidestx auditu. Pour 
avoir la Foi faine & pure ^ il faut 
donc puifer rinftruftîon dans fa vé- 
ritable fource ; c'eft-à-dîre, la tenir dé 
là vraye Eglife. Car cette Epoufe de 
rE(prit-faint , une & indi vifible de fâ 
nature , eft feule chargée dû dépôt dé 
h Foi. Seule elle a lé poûvbrr de lé- 
confèrver & dé le trailfmettre fans ai-i- 
tération. 

D'où il fuit que ceffét dé croire 
avec elle , & dé croire généralement 
tout ce qu'çlU croit , c'eft être abr* 
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folumem déchu de la Foi Chrétienne» 
Dcs-lors on lui eft auffi étranger que 
le Juif , le Paycn & le Publîcain , 
quoiqu'on continue d'admettre arbi- 
trairement quelques articles au gré de 
Fefprit particulier j qui réduit cette 
créance à une Foi purement hu- 
maine. 

La conviélion opérée par la Foi , 
ne içauroit être produite par ion objet. 
Elle tire toute fa force de fon motif. 
De-là vient qu'elle eft le partage des 
araes fimples & dociles ; & que la fa- 
gefle humaine , la prudence de la 
chair j Telprit de curiofité , l'enflure 
des fciences humaines , filles de l'or- 
gueil 5 y ont toujouis oppofé les plus 
vives refiftances ; parce qu'elles y ren- 
contrent leur humiliation* 

Ainfi un des grands obftacles à la 
Foi j c'eft l'orgueil de Pefprit : c'eft 
, cet attachement opiniâtre aux lumiè- 
res d'une raifon impérieufe, qui veut 
tout foumettre à fes jugemens ^ & qui 
au lieu de foufFrir qu'on la captive , 
veut tout captiver elle-même îbus le 
joug de fes décifions abfolues. 
Après l'orgueil & la préfomptiop 



au trihunaî dejaraifin. 275 
de Pefprit , rien ne dilpofe fi prochai- 
nement à perdre la Foi que la dé- 
pravation du cœur. La Foi eft un 
don du Saint-Efprit ; & comme les 
opérations fie ce Divin Efprit parti- 
cipent néceffairement à la pureté de 
leur fource , çUes rencontrent dans la 
corruption des mœurs un. obftacU 
qui les arrête & qui détruit fouvent 
leur aftion* 

Dieu s'en déclara autrefois lorfque 
toute chair eut corrompu fes voyes. 
Il dit avec indignation que fon ef- 
prit ne pouvoit plus habiter dans 
Fhomme devenu tout chameL Non 
remanebit fpiritus meus in hominequia 
tara eft. 

La foi n'eft pourtant pas abfolu- 
ment incompatible avec le péché , 
avec l'état du péché , avec l'endùrcif'^ 
fement même dans l'état du péché. 
La foi ne peut être tout-à-feit anéan- 
tie que par un aâe formel d^incrédu- 
lité. Mais dans ui;ïe ame qui n'en pra- 
tique point les œuvres, la Foi, dit S. 
Jacques, devient une foi morte , jiàet 
mortua eft; une foi qui ne laiffe pluft 
au Chrétien d'autre avantage fur les 

Mvj 
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démons & les^ réprouvés, que celut 
d*avoir dans ce don toujours perma- 
nant, un principe de repentir & de 
Gonverfîon, 

D'autre part une foi pareille dé- 
vient en quelque forte fùneftè au Chré-^ 
tien; parce que dès qu'elle ne irudU- 
fie pas pour lé Ciel, elle accumule 
nécetfairement fes démérites pour Fen- 
:fer. Un Ch'rétiëri né feit que groflîr 
le tréfor des vengeances divines fur 
ik tête, lorfijû'îi ne fait aucun ufàge 
de fa foi; lorfqu'îl la deshonore pax 
b pratique- des œuvres* qin lui font 
contraires. 

Il feroit fans dâuté beaucoup plus 
malheureux, s'il l'a voit entièrement 
perdue & abjurée ; mais c'eflun bien 
grahdmalheur pour lui d'avoir à ré- 
pondre du mauvais ufege & de l'a- 
bus de ce talent, 

La foi efl pour lui une reflburce» 
Toute morte qu'elle eft, elle peut re- 
vivre. Il ne faut pour cela qu'une, 
étincelle de charité. Mais tandis qu'el- 
îè demeure dans cet état de mort, elle 
lie fert qu'à rendre lé Chrétien plus 
îciQXCulkble. Qui cognovit volumatim 
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JRominifui^ Gr nonfecit eam vapdahit 
mûltis. 

La, foi eft plus ou moms accompa- 
gnée de Jumier€S.& d'inftruftion. Elle 
eu plus, développée dans les- uns , elle ^ 
Feu moins dans les autres ;. mais elLe 
doit avoir dans tou§ la même fermeté. . 
Elle doit être, dans tous inébranlable . 
& à toute épreuve. . 

La foi doit jêtrje- aveugle dans & 
fôumiflîon; c'çll-à-dire, qu'on doit 
croire fans examen- tout ce que l'E- 
gîîfe nous enfeigne. Elle n'en eft pa»> 
mpins éckirée dans fbn :obéifrance , . 
parce qi^e le motif qui la détermine eft- 
infînitnent judicieux & fei>fé. . 

Lta foi eu d'autant plus foutnife &V 
plus inébranlable,, qu'elle eft plus éclai-^ 
rée; parce que plus pn.pénetre fon mo-^ 
tîf , plus on eft fortement déterminé à- 
croire. Ce.que le Chancelier Bacon a» 
ait, ïe trouve vrai à la lettre; qu'un peu . 
de philofophie rend 'l'homme athée ,. 
& que beaucoup de philofophie con- • 
dùit à la connoiflance dçDleu. . Cette/ 
maxime eft appliquable à toutes les 
vérités qui font l'objet de notre foi. 

La foi eft up efcla vage . de l'efprit î 
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& du cœur; mais elle fourfiit bien deS 

dédommagemens à la contrainte & 

aux facrifîces qu'elle exige. Elle eft 

agiflante & fe porte aux plus grands 

efforts ; mais fans précipitation & avec 

bienféance. 

Elle eft fufceptible d'économie & 
de ménagemens; mais jamais jufqu'à 
autorifer les foibleffes & les lâchetés 
d'une complaifance purement politi- 
que , ou julau'à fe rendre complice du 
défordre & ae l'erreur que partout elle 
attaque & elle déracine. 

La foi fait des martyrs. Elle n'a ja- 
mais fait de rébelles. Si elle réfïue 
aux hommes , ce n'eft que lorfque les 
hommes commandent des chofès con- 
traires à la loi de Dieu. Un Chrétien 
ne connoît point de pouvoir égal à 
l'autorité de Dieu. Il donne à Dieu 
la préférence fur toutes chofes. Si on 
le perfécuté pour le contraindre à dé- 
fobéir à Dieu , il fouffre la perfécu- 
tion fans réfifter ; il meurt & ne fe 
révolte point.- 

La foi opère des miracles par le 
miniftère de ceux qui en font vive- 
ment pénétrés; mais elle détefte & 
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réprouve les folles impoftures que 
l'efprit de fedle imagine quelquefois 
dans fbn défefpoir, pour attirer des 
fpeâateurs dans fes affemblëes clan- 
deftines, pour faire des dupes & pour 
conferver un refte de crédit auprès des 
efprits foibles & fuperftitieux. 

La foi ofe tout, elle entreprend 
tout; mais fa marche eft toujours ré- 
gljée par la prudence. Ce n'eft point 
en femant le trouble qu'elle travaille à 
étendre fon empire ; elle porte par- 
tout des leçons de paix & de charité. 
Les Apôtres qu'elle envoyé dans tou- 
tes les parties du monde, y vont com- 
me des agneaux au milieu des loups. 

Le falut des hommes , voilà l'uni- 
que objet qu'ils fe propofent ; ils cher- 
chent à éclairer leur elprit & à gagner 
leur cœur. Convertir des âmes, voilà 
toute leur efpérance ; le fecours & la 
proteôion de Dieu , voilà tout leur 
appui. 

La foi applaudit aux triomphes de 
fes défenfeurs , parce qu'ils tendent à' 
procurer la gloire du Ciel & à alTu- 
rer le bonheur de la terre ; mais elle 
les leur fait acheter par leurs travaux, 
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par leur patience , & fouventauprîx 
de leur fang.. 
Eile ordonne aux Chrétien? dé prier 

Î>our leurs ennemis & leurs oppref- 
burs. Loin de leur permettre de con- 
tribuer à la deftruftion de leurs ty- 
rans, ou de fe réjouir des malheurs 
qu'ils éprouvent , elle exige d'eux 
qu'ils ayent une charité imiverfèlle 

3ui embraflTe tous les hommes , fans 
iftinétioti d'ami & d^nnemi.. 

Exhortation à la perféyérance dans la 
fou 

Il feroît aifé dé pouffer' plosloîii' 
cette înduftion des caradlères de la. 
vraie foi ; mais nous en avons dit al^ 
fez pour faire connoître l'injuftice & 
Pindécence des reproches que les im-r 
pies de nos jours ont ofé quelquefois 
lui feire. 

Daigne le Seigneur, confcrver au 
milieu de nous ce don précieux de la 
foi ! Puiffe-t'il ne jamais exécuter là 
menace qu'il nous a faite de nous en- 
lever le Royaume de Dieu & de le 
uanfporter a jdes nations qui en doi-r 
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Tent faire les fruits ! auferetur à vobis 
regnum Deiy &* dabitur genti facimti 
fruElus ejus. 

Puiflent les prétendus. Pbilofophes 
du fiecle , reconnoître enfin leur aveu- 
glement > & céder aux mouvemens de 
la grâce qui les appelle pour leur mon- 
trer que la foi n'a rien de contraire à'^ 
la raifonj qu'elle eft plutôt le chef- 
d'œuvre de la raifbn faine & éclairée. 

S'ils perfiftent dans l'habàlude qu'ils 
fe font faite de fe jouer de tous les 
principes quand il s'agit de la reli- 
gion; d'adopter 'avec afFeiStation & 
contre toute bonne foi, les anecdo- 
tes les moins vraifemblables, dès qu'el- 
les peuvent diminuer le rçfpeâ que 
l'on porte à la religion; d'encenfer 
tout ce qui lui eft contraire , de ca- 
lomnier tout ce qui lui appartient, 
Leur conduite prouvera du moins aux 
efprits raifpnnables & fenfés^ que la 
prétendue Philofophie des impies n'eft 
qu'un méprifable égarement d'efprit, 
qui a tous les c^raftères d'un parti: 
pris fans jugemejît , foutenu avec paC- 
fîon, & dont toutes les reiTources fe: 
borneiit à une paitialité opiniâtre.. 
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Les vrais fidelles n'appercevront 
dans la conduite des incrédules, que 
les abîmes où précipite une volontai- 
re réfiftance aux enfeignemens de la k 
foi» Ils comprendront que la perte de | 
toutes les lumières faines & de tous 1 
les fentimens vertueux, eft la fuite 
inévitable du nauifrage de la foL 

Cette connoiffance ne fèrvira qu'à ] 
leur infpirer une plus grande eftime 
pour les vérités de la foi, un plu!î5 fin- • 
cere empreffement à vivre de l'eforit ^ 
de la foi , une plus vive reconnoiuan- \ 
ce pour celui dont la grâce les a pré- 'J 
fervés des pièges & de la contagion 
de la fauffe philofophie ennemie de la 
foi , enfin une vigilance plus attentive 
à conferverle précieux tréfor delà foi, 
tandis qu'ils font engagés dans cette 
voye périlleufe dont parle PEvangile, 
où une foule de voleurs fè tiennent en 
embuf^ade pour le leur enlever. 
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Conclujion de cet Ouvrage, 

J'obferverai en finiffant, qu^on ne 
doit point trouver étrange que tout . 
ne foit pas neuf dans un Ouvrage tel 
que celui-ci. Quand on traite de la 
religion, on doit renoncer à la fantai- 
(îe de dire des chofes neuves. Les vé- 
rités de la Religion font néceffaire- 
ment anciennes; il n'eft permis à per- 
fonne d^ ajouter ou d'en retrancher. 
La nouveauté en ce genre ne peut 
être qu'un fruit d'erreur. 

Mais quoique mon intention n'ait 
p^s été de dire des chofes neuves, 
peut-être ai-je réuflî à les préfenter 
fous un jour nouveau. Mon travail 
ne fera pas inutile, fi j'ai rempli l'ob- 
jet que jem'étoispropofé, de mettre 
les preuves de la Religion à portée de 
tout le monde, & de les dépouiller 
de ce qu'elles offrent de trop abflrait 
dans d'autres ouvrages plus profonds. 

Mon deflein n'a point été d'ofFen- 
fèr qui que ce fbit ; & (î contre mon 
gré il s'etoit gliffé quelque chofe de 
trop dur dans mes expreâîons, je le 
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défavoue d'avance. Cependant je prie 
les Leéleurs de ne point fe laiffer abu- 
fer par les clameurs de certains incré- 
dules qui ofent crier à la calomnie , 
quand on les accufe de manquer de 
religion. 

Il y en a parmi eux à qui ce repro- 
che a attiré des difgraces. Sur cela ils 
ont pris le parti quelquefois de s'élfe- 
ver avec reflfentiment contre leurs ag- 
grefleurs. Ils ont fbutenu qu'on lès 
calomnioit en les taxant d'irréligion , 
que l'accufation étoit trop grave pour 
l-avancer fans preuve juridique, & 
que pour avoir droit de leur donner 
ce tort, if falloir y procéder par. un 

Îrocès en règle devant les Tribunaux. 
Is ont accompagné cette prétendue 
apologie d'inveélives aigres contre 
Fignorance & le faux zèle des envieux 
de leurs talens , & des détracteurs de 
leur Philofophie. 

Il n'y a qu'un mot à répondre à 
ces^ gens-là.. Ils n'auront point à crain- 
dre qu'on les accufe d'irréligonr, lorf- 
ijue leurs écrits feront totalement pur- 
gés de maximes, de réflexions, de 
tirâi.ts .>, d'expreflions tendantes à infr-. 
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tiuer la fauffété du Chnftianifme , ou 
l'égalité de toutes les religions ; lorf- 
que fe bornant à cultiver les fciences 
& les arts, ils n<e s'aviferont plus de 
confondre le Chriftianifme avec la fu- 
perftition , & de prêter au zèle de fes 
Miniftres, les couleurs du fanatifme; 
lorfque traitant de la morale, ils ne 
mettront point au rang des vertus, des 
vices que le Chriftianifme profcrit ; 
lorfque s' érigeant en diftributeurs du 
blâme & de la louange , on ne les ver- 
ra point donner pour feuls & uni- 
ques Philofophes , des hommes que 
leur impiété a rendus fameux , & 
ne parler qu'avec mépris de tous ceux 
tjui ofent ajouter foi à une religion 
révélée. 

On ne les accufera point d'irréli- 
gion, lorfqu'ils auront réparé le fcan- 
dale de leurs écrits licentieux, non 
par des rétraftations accordées à la 
feule crainte du cMtiment, qui ne 
font qu'un jeu peu honorable à la pro- 
bité de ceux qui le jouent , & une- 
faufife monnoye dont le décri ne peut 
plus trouver de dupes ; mais par 
ime profeflîon publique de foi qu^ 
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défavoue d'avance. Cependant je prie 
les Leéleurs de ne point fe laifler abu- 
fer par les clameurs de certains incré- 
dules qui ofent crier à la calomnie , 
quand on les accufe de manquer de 
religion. 

Il y en a parmi eux à qui ce repro- 
che a attiré des difgraces. Sur cela ils 
ont pris le parti quelquefois de s'éle- 
ver avec reffentiment contre leurs ag- 
greffeurs. Ils ont foutenu qu'an les 
calomnioit en les taxant d'irréligion , 
que l'accufation étoit trop grave pour 
1 avancer fans preuve juridique , & 
que pour avoir droit de leur donner 
ce tort, il falloir y procéder par. un 

Îrocès en règle devant les Tribunaux. 
Is ont accompa]B;né cette prétendue 
apologie d'inveftives aigres contre 
l'ignorance & le faux zèle des envieux 
de leurs talens, & des détraéleurs àz 
leur Philofophie. 

Il n'y a qu'un mot à répondre \ 
ces gens-lL.IÎs n'auront point à crai 
dre qu'on lesaccufè d'irréligon', lod- 
^ue leurs écrits ' 
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luer k faulTeté du Chriflianifnie , ou 
'égalité de toutes les religions; lorC- 
[jue fe bornant à cultiver les fciences 
ScJesartSj ils ne s'aviferont plus de 
confondre le Chriflianifme avec la fu- 
perfljtion, & de prêter au zèle de fes 
Vliniflres, les couleurs du fanât: fme; 
lorfque traitant de la morale, ils ne 
mettront point au rang des venus, des 
vices que le Chrilîianifme profcrit ; 
lorfque s'ériî^eant en diflributours du 
blâme & de la louange 3 on ne les ver- 
ra point donner pour feuls & uni- 
ques Philofophes , des hommes que 
leur impiété a rendus fameux , & 
ne parler qu'avec mépris de tous ceux 
<jui ofent ajouter foi à une religion 
xévelée. 

On ne les accufera point d'irréli- 
gion, lorfqu'ils auront réparé le fcan- 
âale de leurs écrits licentieux, non 
bar des rétraflations accordées à la 
feule crainte du chatimenr, qui ne 
bnt qu'un jeu peu honorable à la pro- 
ceux qui te jouent , & une 
àécn nepci^^ 
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la Religion chrétienne & catholique 

puifTe avouer. 

Je dirai encore à ces gens-là que 
dans les tems où nous fbmmes, un 
Ecrivain qui veut paffer pour Chré- 
tien ne peut trop éviter le langage 
qui eft devenu familier aux incrédu- 
les ; qu'il donne lieu à de juftes repro- 
ches, toutes les fois qu'il parle de pré- 
jugés, de fuperftitiqn & de fanatilme, 
s'il ne borne pas l'application de ces 
termes injurieux à des objets évidem- 
ment étrangers à la religion chrétien- 
ne; qu'il mérite l'accufation d'irré- 
legion dont il fe plaint , fi par le mot 
de Religion il n'entend que le Déif- 
me ou la Religion naturelle non-ré- 
velée. 

Je dirai enfin qu'il efl: très-facile à 
un homme qui a la Foi Chrétienne , 
de n'être pas foupçonné fur lé fait de 
la Religion. Lorfque cette Foi eft dans 
le Cœur, le langage s'en reflent; & 
fi le langage fe reflent du contraire , 
c'eft que le contraire eft dans le cœur. 

Pour fermer la bouche à ces Incré- 
dules , qui fe plaignent avec arro- 
gance de ce qu'on les accufe injufte- 
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ment, il fuffiroit de leur demander 
compte de leur Foi , en parcourant les 
divers articles du Symbole Chrétien. 
On verroit alors fi les reproches qu'on 
leur fait font injuftes ou légitimes. En 
un mot s'ils conviennent que l'accu- 
fation d'irréligion eft une accufation 
grave , qu'ils fçachent que le feul 
moyen de s'en garantir , c'eft d'être 
Chrétien , & de parler en Chrétien. 



FIN. 
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les Leéleurs de ne point fe laiffer abu- 
, fer par les clameurs de certains incré- 
dules qui ofent crier à la calomnie , 
quand on les accufe de manquer de 
religion. 

Il y en a parmi eux à qui ce repro- 
che a attire des difgraces. Sur cela ils 
ont pris le parti quelquefois de s'élfe- 
ver avec reflentiment contre leurs ag- 
greffeurs. Ils ont foutenu qu'on lès 
calomnioit en les taxant d'irréligion , 
que l'accufation étoit trop grave pour 
. Tavancer fans preuve juridique, & 
que pour avoir droit de leur donner 
ce tort, if falloit y procéder par. un 

Îrocès en règle devant les Tribunaux. 
Is ont accompagné cette prétendue 
apologie d'invèélives aigres contre 
Fignorance & le faux zèle des envieux 
de leurs talens , & des détradleurs de 
leur Philofophie. 

Il n'y a qu'un mot à répondre à 
ces* gens-là.. Ils n'aiiront point à crain- 
dre qu'on les accufè d'irréligon', lorf- 
ijue leurs écrits feront totalement pur- 
gés de maximes, de réflexions, de 
ta::âi.ts.,,d'expreflions tendantes à inft-/ 
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Tiuer la fauffété du Chnftianifme , ou 
régalité de toutes les religions ; lorC- 
que fe bornant à cultiver les fciences 
& les arts, ils ne s'aviferont plus de 
confondre le Chriftianifme avec la fu- 
perftition , & de prêter au zèle de fes 
Miniftres, les couleurs du fanatjfme; 
lorfque traitant de la morale, ils ne 
mettront point au rang des vertus, des 
vices que le Chriftianifme profcrit ; 
lorfque s'erigeant en diftributeurs du 
blâme & de la louange , on ne les ver- 
ra point donner pour feuls & uni- 
ques Philofophes , des hommes que 
leur impiét€ a rendus fameux , & 
ne parler qu'avec mépris de tous ceux 
qui ofent ajouter foi à une religion 
révélée. 

On ne les accufera point d'irréli- 
gion, lorfqu'ils auront réparé le fcan- 
dale de leurs écrits licentieux, non 
par des rétraélations accordées à la 
feule crainte du châtiment, qui ne 
font qu'un jeu peu honorable à la pro- 
bité de ceux qui le jouent , & une- 
fauffe monnoye dont le décri ne peut 
plus trouver de dupes ; mais par 
lUie profeflîon publique de foi que 



lî 
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ap^ TA BLE 

Outre le cemmerce des Incfedulef&ïd 

levure de leurs ouvrages , il faut 

éviter la dîjpute avec^ eux , 2^4 
Occajion & motifs d^une conduite con^ 

traire , 285 &fuiv. 

OhjeSlioft plutôt dtflée par lafoiâfejji 

que par Vefprit de paix , 2^5 

\A quel point il efi permis k un Chrétieà 

de s'interdire la dijpute, 2 66 &fuiv. 
Tvlitique inexcufaèle dans des Chri^ 

liens vis-Orvis des Incrédules , atfS 

& fuiv. 
7>erniere précamion pour fauver ja foi 

du naufrage , 270 &/ùiv. 

Notion exa£h de la foi , &/on apologie^ 

270 &faiv. 
Xafoi n^efi incompatible qu^avec tout 

aBed^infidiiité formelle y2j$ &fitiv. 
\ApplicattoH d'une maxime générale du 

Chancelier Bacon , 2,77 

La foi efi ajfujettijjante s Tnais elle a 

fis dedammagemens. 178 

luafoî efi fiifceptihle d^œconomie , mais 

non de complicité politique , ibid. 
La foi fait ^es Martyrs s mais jamais 

des rebelles , ibid. 

La foi opère des miracles s mais elle 

détefie toute impofiure , 279 

La foi efi entreprenante s mais elle efi 

reliée dans fa marche » ibïdé 



DES MATIERES, i^p 

tille applaudit à fes défenfeurs ^ mais 
nHnJiilte point fes ofprejfeurs , 28a 

Exhortation 4 la perjivérence dans la 
foi y %%o &fuiv^ 

Çonclujion de cet ouvrage , 283 

tijeul mot repond à toutes les plaintes 
des Incrédules : qu'ils penfent (^ 
parlent en Qsrétiens , l'accord ejt 
fait , 484 & fuiv^. 

Fin de la Table. 



APPROBATION. 

J'Ai lu , par ordre de Monfeîgneur 
le Chancelier , un Manufcrir inti- 
tulé : Le Philofophe moderne y ou Wn* 
crédule condamné au tribunal de fa rai* 
fan. En-Sorbonne, le 31 Mai 17^ p. 

J^ £ K c I £ R, 



ERRATA. 

F^ge 3 1> 'îgne i6j pouvoît^ Ufej poutroits 
P* 35 ^ !• 3 ï bille verfées, lifi billevîfées; 
P. 5 6 , 1. 1 1 , étoîem , lif. étoiu P. 4Î > ^- ^o, 
inteHigence , lif. intelligence. P. 46 , !.. 1 , 
toute, ftyitoiiies. P»f^, 1. 14, incrédulus^ 
lif. infidelis* Ibid. 1. ^4 9 crédit , lif. credeu 
P*7J>l.^,du progrès ) izyi des progrès, 
P. P9 9 !• lO , Oracles toujours exprimée ^ 
Zi/I exprimés. P. 104, 1. 15, hifttorien , K/i 
luftorien. P. 121, 1*7»^ fonts, lif. ionu 
P. iif , 1. iS , toute pafiîons , lif. toutes; 
P« 128, 1. 1% , bou organifée , lif. boue. 
P. 143 , L 13 , à cet âge, /iC en cet âgè« 
. P. 14^ , 1» 3 , à le connoître, lif Cé.F. i jo, 
1. 15 , femot de yfZj à retrancher. Ihidml. 16 
objets fantaftique , /i/I fantafliques. P. 1 5 ^ , 
I. 28, en défefpérer, lif défefpérer d*y at- 
teindre* P. i^i , U I , toutes nos douleurs; 
lif les. P. 210, 1. 18 , ayant prît, lif pris. 
P« 238 , 1. 6, mille manière , tif manières* 
P. 243 , 1. 20 , il la parcours, lif parcourt» 
P. 2^0, L 20 , les hommes , lif àes hommes. 
P. 263 , !• 24 , recherces , lif rechercha; 
]^« 282 > !• 8 , naufragede la foi , lif dan^» 



